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PRÉFACE. 

J E vais parier de Paris , non de Tes Édifices , 
de fes Temples, de îès nionumens, de Ces 
curiofités, & c. : allez d'autres ont écrit là- 
deffus. Je parlerai des mœurs publiques & 
particulières, des idées régnantes, de la fi- 
tuation actuelle des efprits , de tout ce qui 
m'a frappé dans cet amas bizarre de cou- 
tumes folles ou raifonnables ; mais toujours 
changeantes. Je parlerai encore de fa gran- 
deur illimitée , de fes richeïTes monftrueufes , 
de fon luxe fcandaleux. Il pompe, il afpire 
l'argent & les hommes : il abforbe & dévore 
ïes autres villes, quartes quem devoret. 

J'ai fait des recherches dans toutes les 
clafles de Citoyens , & n'ai pas dédaigné 
les objets les plus éloignés de l'orgueilleufe 
opulence , afin de mieux établir par ces op- 
pofitions la phyfionomie morale de cette 
gigantefque capitale. 

Beaucoup de fes habitans font commé 
a 3 
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étrange» dans leur propre ville : ce livre 
leur apprendra peut-être quelque chofe ou 
du moins „4eur, remettra Tous &b point de 
vue plus net &plus précis , des feenes , qu'à 
force de les voir, ils n'appercevoient pour 
ainQ dire pluçj car les objets que nous 
voyons tous les jours, ne font pas ceux 
que nous connojffons le mieux. 

Si quelqu'un s'attendoit à trouver dans cet 
ouvrage une .defeription topographique des 
places & d«s rues , ou une hiltoire des faits 
antérieurs , il ferait trompé dans fon attente. 
Je me fuis attaché au moral & à fes nuanc es 
fugitives ; mais il ejiifte chez Moutard , Im- 
primeur de la Reine , un Dictionnaire en 
quatre énormes volumes, avec approbation 
du Cenfeur & privilège du Roi , où l'on n'a 
pas oublié l'hiftorique des Châteaux , des 
Collèges & du moindre eul-de-fac. S'il pre- 
noit un jour fantaifie au Monarque de ven^ 
dre fa capitale , ce gros Dictionnaire pour r 
roit tenir lieu, je crois, de catalogue ou 
{l'inventaira. -■■ 

Je n'ai fait ni inventaire ni catalogue ; j'ai 
fiayonné d'après mes vues; j'ai varié mon 
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Tableau autant qu'il m'a été poffible ; je J'ai 
peint fous pluûeurs faces; & le voici, trace 
tel qu'il eft forti de deffoas ma plume , à met 
fure que mes yeux & mon entendement en 
ont rafiemblé les parties, . i 

Le Lefteur re&ifiera de lui-même , ce que 
l'Ecrivain aura mal vu , ou ce qu'il aura mal 
peint; & la comparaison donnera peut-être 
au Leâeur une envie fecrete de revoie 
l'objet & de le comparer. ■ .... ; 

Il reliera encore beaucoup plus de chofes 
à dire que je n'en ai dit, & beaucoup plus 
d'obfervations à faire que je n'en ai fait; 
mais il n'y a qu'un fou & un méchant , qui 
fe permettent d'écrire tout ce qu'ils favent 
ou bien tout ce qu'ils ont appris. 

Quand j'aurois les cent bouches , les cent 
langues & la voix de fer, dont parlent Homers 
& Virgile , on jugera qu'il m'eût été impoC 
fible d'expofer tous les contraftes de la 
grande ville ; contraftes rendus plus faillans 
par le rapprochement. Quand on a dit , c'eft 
Yabrégé de- 1 Univers , on -n'a rien dit ; il fauS 
le voir , le parcourir , examiner ce qu'il i;erv 
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ferme-, étudiée l'efprit & la fottife de fes 
habitans , leur, mollefle & leur invincible 
çaqyet; contempler enfin J'aQemblage de 
toutes ces petites coutumes du jour ou de 
la veille , qui font des loix particulières ; mais 
qui font en perpétuelle contradiction avec 
îes'-loi» générales. - c? .* -ï 

- Supposez mille hommes faiiàrit le voyage : 
fi chacun étoit obfervateur , chacun écriroit 
un livre différent fur ce fujet , & il refteroie 
encore des chofes vraies & intéreffantes à 
dire, pour celui qui viendroit après eux. 

y ki pefé fur plufieurs abus. L'on s'occupe 
aujourd'hui plus que jamais de leur réforme. 
Les dénoncer c'eft préparer leur ruine. Quel- 
ques-uns même, tandis que je tenpis la plume, 
font tombés. J'en conviendrai avec plaifir ; 
mais l'époque auffi en eft trop récente, pour 
que ce que j'ai dit , ppifle être tout à fait 
hors de propos. 

Malgré nos vœux ardens pour que tout 
ce qui eft encore barbare fe métamorphofe. 
& s'épure , pour que le bien , fruit tardif des 
lumières , fuccede au long : déluge de tane 
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d'erreurs. Cette ville tient encore à toutes: 
les idées baffes & rétrecies , que les fiecles 
d'ignorance ont amenées. Elle ne peut s'en . 
dégager tout à coup , parce qu'elle eft fon- 
due , pour ainfi dire , avec ces fcories. 

Une ville commençant* & fortatrt des 
mains d'un gouvernement fcniaé , eft plus 
propre à être travaillée & perfectionnée , que 
ces villes antiques où l'on connoît des- lois 
imparfaites & embrouillées , des coutumes 
religieufes que l'on ridiculife , & dés ufages 
civils que l'on viole. Les abus multipliés s'y 
défendent, parce que le petit nombre qui 
retient le gage de la puiffance , les richeffes , 
proferit les idées faines & nouvelles , les; 
principes reftaurateurs t & ferme l'oreille au 
cri public. En vain , on attaque l'édifice dû 
menfoage ; il eft cimenté. On veut le re- 
prendre fous œuvre; c'en: une tâche bien 
plus pénible que fi on vouloit le reconf- 
truire k neuf. On adopte quelques modifi- 
cations ; elle ne s'accordent pas avec l'enfem- 
ble qui perfifte à être vicieux. Les plus beaux 
raifonnemens fe gravent dans les livres , mais 
la moindre pratique du bien offre des, diffi- 
cultés infurmontables. Tous les petits inté- 
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réts particuliers , roidis par une pofleffion 
abùfive &:chere, combattent l'intérêt général, 
qtri n'a fouvent qu'un feul homme pour dé- 
felifeur. Heureufes donc les villes , qui , com- 
me les individus, n'ont point encore pris 
leur plis ! Elles feules peuvent afpirer à des 
loix unanimes , profondes & fages. 

- : Je dois avertir que je n'ai tenu dans cet 
ouvrage que le pinceau du Veintre , & que 
je n'ai prefque rien donné à l a réflexion du 
ylïbilofophe. Jl eût été facile de faire de ce 
Tableau un livre fatyrique ; je m'en fuis fé- 
vérement abltenu. Chaque chapitre appelloit 
une défignatïon particulière'; je l'ai rejettée 
à chaque chapitre. La fatyre qui perfoni- 
Ëe eft toujours un mal , en ce qu'elle ne 
corrige point, qu'elle irrite , qu'elle endurcit, 
& ne ramené point au droit fentier. Je n'ai 
tracé que des- peintures générales; & l'amour 
même du bien , public me m'a point égaré 
au-delà. .. : 

Si, en cherchant de tous côtés matière à 
mes crayons, j'ai rencontré plus fréquem- 
ment dans les murailles de la capitale , la 
^jtmilere hideufe que laitance honnête ; & le 
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chagrin & l'inquiétude , plutôt que la joie 
& la gayeté, (jadis attribuées au peuple 
Pariiïen ) qu'on ne m'impute point cecte 
couleur trifte & dominante;. il a fallu que 
mon pinceau tût rjddfi . Il enflammera peut- 
être d'un nouveau zele, le génie des 
miniftrateurs modernes, & déterminera > la- 
généreufe compaflion de quelques ames ac- 
tives & iublinies. Je n'ai jamais écrit une 
ligne que dans cette douce perfuafion , & 
fi elle m'abandonnoit , je n'écrirois plus. 

. Toute idée patriotique ( je me plais à 
'le croire ) a un germe invifible , qu'on peut, 
comparer au germe phyfique des plantes ,. 
qui long-temps foulées aux pieds, crouTent 
avec le tems , fe développent & s'élèvent. 

Je Tais que le bien fort quelquefois du. 
mal ; qu'il eft des abus inévitables; qu'une 
ville populeufe & corrompue doit s'efti- 
mcr heureufe , lorfqu'au défaut de vertus, 
on compte du moins dans fon fein peu de 
grands crimes ; que dans ce choc de paf. 
fions inteftines & concentrées , un repos ap, 
parent eit déjà beaucoup; je le répète! je 
n'ai voulu que peindre & non juger. 
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Ce que j'ai recueilli de mes ôrjfervatiohs 
particuÛeree , c'eft que l'homme eft un ani- ; 
mal fufceptible des modifications les plus 
variées & les plus étonnantes ; C'eft que la 
rie PariÛenne eft peut-être dans l'ordre de' 
la Nature , comme la vie errante des Sau- 
vages de l'Afrique & de l'Amérique; c'eft 
que les chattes dé deux cents lieues & les 
ariettes de l'opéra comique font des prati-* 1 
ques également fimples & naturelles ; c'éft - 
qu'il n'y a point de contradiction dans ce 
que l'homme fait , parce qu'il étend le pou- 
voir de fon intelligence & de fon caprice , 
aux deux bouts de la chaîne qu'il parcourt r 
de là cette infinité de formes qui métamor- 
phofent réellement l'individu d'après le lieu , 
les circonftances , les temps, line faut pas : 
plus être étonné des recherches du luxe 
dans le palais de nos Craflus, que des rayes 
rouges & bleues , que les Sauvages impri- 
ment fur leurs membres par incifion. 

Mais fi ce font les comparaifons , comme 
je n'en doute point, qui, le plus fouvent 
tuent le bonheur; j'avouerai en même temps ' 
qu'il eft prefque impoflible d'être heureux 
à Paris , parce que les- jouiflances hautaines ' 
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des riches y pourfuivent de trop près la 
regards de l'indigent. II a ;lieu de foupirer. 
en voyant ces prodigalités ruineufes , qui 
^arrivent jamais jufques à lui. 11 eft bien 
au-deffous du payfan, du côté du bonheur; 
c'eft l'homme de la terre , j'oferai le dire » 
le moins pourvu pour fon befoin ; il trem- 
blera de céder au penchant de la Nature ,'■ 
& s'il y cède , il fera des enfkns dam un- 
grenier , & n'y a-t-il pas alors contradiction 
maoifefte entre naiffance & non propriété. 
Ses facultés feront abâtardies, & fes jours 
feront précaires. Les fpe&acles , les arts, 
les doux loifirs , la vue du ciel & de la 
campagne; rien de tout cela n'exifte pour 
lui : là enfin , il n'y a plus de rapport ni 
de compenfation entre les differens états de 
la vie; là, la tête tourne dans PyvreiTe du 
plaifir ou dans le tourment du défefpoir. 

Etes-vous dans l'état médiocre ? Vous 
feriez fortuné par-tout ailleurs : à Paris vous 
ferez pauvre encore. On a dans la capitale 
des panions que l'on n'a point ailleurs. La 
vue des jouiffances invite à jouir auflï. Tous 
les Acteurs qui jouent leur rôle fur ce grand 
& mobile théâtre , vous forcent à devenir 
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Acteur vous-même. Plus de tranquillité ; les 
defirs deviennent plus vifs ; les fuperfluités 
font- des befoins ; & ceux que donne la 
nature font infiniment moins tyranniques, 
que ceux que l'opinion nous infpire. 

Enfin , l'homme qui ne veut pas fentir 
la pauvreté & l'humiliation plus anreufc 
qui la fuit , l'homme que bleffe à jufte titre, 
le coup - d'œil méprifant de la richeffe 
infolente , qu'il s'éloigne , qu'il fuye , qu'il 
n'approche jamais de la capitale. 



Ce 8 OOûbre 1780. 
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COUP-ID'tSIL GÉNÉRAL- 

Un ,,„„, me qui fait réfléchir à Paris , 
pas befoin de forcir de l'enceinte de fes murs, 
pour connokie les hommes des autres climats. 
Il peut parvenir à la convoi Jim ce entière du 
genre -humain * en étudiant les individus qui 
fourmillent dans cette immenfe capitale. On y 
trouve des Afiatiques couchés toute la Journée 
fur des piles de carreaux , & des Lapons qui 
végètent dans des cales étroites; des Japonnois 
qui fe font ouvrir le ventre à la moindre dif- 
putcj des Elquimaux qui ignorent le temps où 
ils vivent ; des Ncgtes qui ne font pas ncura , 
Tome I. A 
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& des Quakers qui portent l'épée. On y ren- 
contre les mœurs , les iifagcs & le caractère 
des peuples tes plus éloignés vie Chymifte ado- 
rateur du feu , le curieux idolâtre, acneteur de 
ftjtues; l'Arabe vagabond, battant chaque jour 
les remparts , tandis que le Hottcntot, l'Indien 
oififs, font dans les boutiques , dans les rues 
dans les cafés. Ici demeure un charitable Per- 
fan , qui donne des remèdes aux pauvres ; & fur 
le même pallier, un uTuricr antropophage. En- 
fin, les Hrachmanes , les Faquirs dans leur 
exercice pénible & journalier, n'y font pas rares , 
ainfi que les Groenlaudois qui n'ont ni temples 
ni autels. Ce qu'on dit de la voluptucufc Raby- 
lone, (e réalife tnus les foirs dans un temple 
dédié à l'harmonie. 

• On a. dit qu'il falloit refpirer l'ait de Paris , 
pour perfectionner un talent quelconque. Ceux 
qui n'ont point vifité la capitale , en effet , ont 
rarement excellé dans leur an ; l'air de Paris, 
fi je ne me trompe , doit être un air particu- 
lier. Que de fubftances fe fondent dans un fi 
petit efpace ! Paris peut être eonfidéré comme 
un large creufet, où les viandes, les fruits, 
les huiles, les vins, le poivre, la cannelle, le 
fucre , le café , les productions les plus loin- 
taines, viennent fe mélanger* & les eftomacs 
font les fourneaux qui décompofeiit ces ingré- 
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Siens. La partie la plus fubtile doit s'exhaler & 
s'incorporer à l'air qu'on refpire : que de fumée! 
que de flammes ! quel torrent de vapeurs & 
d'exhalaifcms ! Comme le fol doit être profondé- 
ment imbibé de tous les fois que la nature avoic 
diftribués dans les quatre parties du monde! 
Et comment de tous ces fucs ra (Terribles & con- 
centrés dans les liqueurs qui coulent à grands 
flots dans toutes les maifons , qui remplirent 
des rues entières ( comme la rue des Lombards), 
ne réfu Itérait- il pas dans l'athmoiphere , des 
parties atténuées qui pinceraient là fa fibre 
plutôt qu'ailleurs ? & de -là naît peut-être, c« 
fentiment. vif & léger qui diiliugue le Parilîeu ; 
Cette érourderie, cette fleur d'efprit qui lui eit 
particulière. Ou fi ce ne font pas ces particules 
animées qui donnent à fbn cerveau , ces vibra- 
tions qui enfantent la peufée; les yeus perpé- 
tuellement frappés de ce nombre infini d'arts, 
»Je métiers , de travaux , d'occupations diverfes ; 
peuvent-ils s'empêcher de s'ouvrir de bonne 
heure , & de contempler dans un âge, où ailleurs 
on ne contemple rien ? Tous les feus finit in- 
terrogés à chaque inftant: ou brife, on lime, 
on polit , on façonne ; les métaux font tour- 
mentés & prennent toutes fortes de formes. Le 
marteau infatigable , le creufet toujours embrafê, 
la lime mordante , toujours eu action , applatif- 
lènt, fondent, déchirent les matières, les com- 
AZ 
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binent , les mêlent ; l'efprit peut-il demeurer 
immobile & froid, tandis que panant devant 
chaque boutique , il cft ftimulé , éveille de fh lé- 
thargie parle cri de l'art qui modifie laNature? 
Par-tout la feience vous appelle , & vous dit 
voyez- Le feu , l'eau , l'air travaillent dans les 
atteliersdes forgerons, des tanneurs, des bou- 
langers i le charbon, le foufre , te falpëtrc font 
changer aux objets & de noms & de formes i 
& toutes ces diverfes élaboratious , ouvrages 
momentanés de l'intelligence humaine, fontraï- 
fonner les tètes les plus ftupides. 

Trop impatient pour vous livrer à la prati- 
que, voulez -vous vsir la théorie ? les Profef- 
feurs dans toutes les feiences font montés dans 
les Chaires & vous attendent; depuis celui qui 
diifeque le corps humain , à l'académie de chirur- 
gie, jufqu'à celui qui analyfe au collège royal 
un vers de Virgile. Aimez-vous la morale? les 
théâtres offrent toutes les feenes de la vie 
humaine : êtes - vous difpofé à faifir les miracles 
de l'harmonie? au défaut de l'opéra , les cloches 
dans tes airs éveillent les oreilles muficales : 
êtes-vous peintre ? la livrée bigarrée du peuple , 
& la diverfité des pîiyfionomics , & tes mo- 
dèles les plus rares, toujours fubfîllans , invitent 
vos pinceaux: êtes-vous frivolifte; admirez 
la main légère de cette marchande de modes , qui 
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décore râjcuf-.'incnc un: poupée , laquelle Joie 
porter ISF modes du jwur au fond du Nord , & 
jufques dans l'Amérique feptentnonale -, aimez- 



en difFérens détails, qui no patient pas fouvent 
trois à quatre i'o'.s; ils (ont tous deux mar- 
chands , & leur degré d'utilité eft bien ditïérent. 

Non , il eft impoffible à quiconque a des 
yeux de ne point réfléchir , malgré qu'il en ait. 
Le baptême qui coupe l'enterrement , & le même 
prêtre qui vient d'exhorter un moribond , & 
qu'on appelle pour marier deux jeunes époux, 
tandis que le Notaire a parlé .de mort le jour 
même de leur tendre union; la prévoyance des 
loix pour deux cœurs amoureux qui ne pré- 
voyent rien; la fuufiftance des cnfaiis aflurée, 
avant qu'ils foient nés ; & la joie folâtre de l'af* 
femblée au milieu des objets les plus férieux ; 
tout a droit d'intérefler l'obfervateur attentif. 

Un carrofle vous arrête , fous peine d'être 
moulu fur le pavé ; voici qu'un pauvre , couvert 
de haillons, tend la main à un équipage doré 
où eft enfoncé un homme épais, qui retran- 
che derrière fes glaces, paioît aveugle & foun.' ; 



vous à Ipéculer fur le ce 
pîdaire qui vend dans ui 
quante nulle écus de diar 
cier fou voifin, vend poi 



voici un la- 



■ , pour dn- 
lis que l'Epl- 
is par jour. 
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une appoplexic le menace, & danïtfBL jours il 
fera porté en terre, laiflant deux^wi trois 
millions à d'avides héritiers qui riront de fou 
trépas , tandis qu'il refufoit de légers fecours à 
l'infortuné qui l'imploroit d'une voix touchante. 

Que de tableaux éloquens qui frappent l'œil 
dans tous les coins des carrefours, & quelle ga- 
lerie d'images , pleine de contraftes frappans 
pour qui fait voir & entendre ! 

La prodigïeufc confommation. de huit cent 
mille hommes entaifés & vivant fur le mémo 
point, parmi lefquels il y a deux cent mille 
gourmands ou gafpilleurs , conduit au premier 
raifonnement politique. Le Duc ne paye pas le 
pain plus cher que le porte-faix , qui en mange 
trois fois plus. Comment n'être pas étonné de 
cet ordre qui règne dans une fi grande coufu- 
fion de choies. Il laifle appercevoir ce que peu- 
vent de iagesloix; combien elles ont été lentes 
à fe former; quelle machine compliquée & Am- 
ple eft cette police vigilante; & l'on découvre 
les moyens de la perfectionner fans gêner cette 
jibeité honnête & précieufe , l'attribut le plus, 
cher à tout citoyen. 

Si l'on a le goût des voyages, tout en dé- 
jefuiiuit dans une bonne maifon , on. fe pro- 
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mené bien loin en imagination. La Chine & 
le JapoJfont fourni la porcelaine, où bouil- 
lonne W thé odoriférant de l'Aile ; on prend 
avec une cuillier arrachée des mines du Pérou , 
le fucre que de malheureux Nègres , tranrplan- 
tés d'Afrique, ont fait croître en Amérique; 
on eft aflis fur une étoffe brillante des Indes, 
pour laquelle trois grandes puilfances fe fout 
fait une guerre longue & cruelle ; & fi L'on veut 
être informé des faits de ces débats , en éten- 
dant la main , on faifit fur une feuille volante , 
l'hiftoire récente & fugitive des quatre parties 
du monde: on y parle du conclave & d'une 
bataille; d'un Viilr étranglé, & d'un nouvel 
académicien i enfin jufqu'au Singe & au Per- 
roquet de la maifon , tout vous rappelle les mi- 
racles de la navigation & l'ardente induftrie de 
l'homme, 

En mettant la tète à la fenêtre ■ Ton confi- 
dere l'homme qui fait des fouliers pour avoir 
du pain , & l'homme qui fait un habit pour 
avoir des fouliers; & l'homme qui ayant des 
habits & des fouliers , fe tourmente encore pour 
avoir de quoi acheter un tableau. On voit le 
boulanger & l'apothicaire, l'accoucheur & celui 
qui enterre, le forgeron & le journalier, qui 
travaillent pour aller fuccelTivemeut cher lç 
A4 
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boulanger , l'apothicaire , l'accoucheur & le mar- 
chand de via. 

gfe:- TS^ 

LES GRENIERS. 

Parlons d'abord de la partie la plus curieufe 
de Paris ; les greniers Comme dans la machine 
humaine, le fommet renferme la plus noble 
parte de l'homme , l'organe penfant i ainfi dans 
cette capitale, le génie , l'induftrie , l'application , 
la vertu occupent la région la plus élevée. Là, 
fe forme eu filence le peintre ; 'à , le poète fait 
fes premiers vers; là, font les en fans des arts, 
pauvres & laborieux , contemplateurs aflîdus 
des merveilles de la Nature ; donnant des in- 
ventions utiles & des leçons à l'Univers; là, 
fc méditent tous les chefs-d' œuvres des arts ; là, 
pli écrit un mandement pour un Evèque ; un 
dif.ours pour un avocat général ; un livre pour 
lin futur miniftre } un projet qui va changer 
la face de l'Etat; la pièce de théâtre qui doit 
enchanter la nation. Allez demander à Diderot, 
s'il voudroit quitter fou logement, pour allée 
demeurer au Louvre, & écoutez fa réponfe. 
jPrelque point d'hommes célèbres , qui n'ayent 
commencé par habiter un grenier. J'y ai vu l'au- 
teur d'Emile , pauvre , fier & content ; & lorf- 
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qu'ils en dépendent , les écrivains perdent fou- 
vent tout leur feu; ils regrettent les idées qui 
les maitrifoient , lorfqu'ils n'avoient que le haut 
des cheminées pour perfpectives. Greuze , Fra- 
gonard , Vernet , fs font formés dans des gre- 
niers : ils n'en rougilTent point, c'eft-là leur 
plus beau titre de gloire. 

Que le riche efealade ces hautes demeures 
pour y apporter quelques parcelles d'or, & tirer 
un profit confîdérablc des travaux de jeunes 
aitiires preflës de vivre & encore inconnus. Le 
riche eft utile quoiqu'il foit dirigé par l'avarice , 
& qu'il cherche à tirer parti de l'indigence où 
languit l'ouvrier ; mais puifqu'il a fait le voyage , 
qu'il frappe à h porte voiiîne Ofera-t-il en- 
trer ? les horreurs de la mifere vont l'invertie 
& attaquer tous fes fens ; il verra des enfans 
mids qui manquent de pain; une femme qui 
malgré la tendreûe maternelle , leur difpute quel- 
ques alimens; & le travail du malheureux de- 
venir infuffifant pour payer des denrées , que 
grève le plus cruel des impôts. On a fàlfifié la 
nourriture du miférable , & il ne mange pref- 
que plus rien , te! qu'il eft forti des mains de 
la Nature. Le cri de l'infortuné retentit fous 
ces toits entr' ouverts, & reffemble au vain fou 
des cloches dont il eft voifin , qui ébranle l'air 
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& s'évanouit i la langueur ie confume, en at- 
tendant que l'hôpital s'ouvre & l'en g! outille. 

QyAKD cet infortuné s'éveille le matin pour 
recommencer fes pénibles & infructueux tra- 
vaux , il entend le char de la fortune , qui en 
rentrant , fait trembler la mai Ion. L'homme 
oppulent & débauché , voifiu du malheureux par 
le local, éloigné de lui, à mille lieues par le 
cœur, fe couche fatigué de plaifir, lorfque l'autre 
s'arrache au fommeil. Le riche a perdu ou gagné 
fur une carte , ce qui auroit fuffi à l'entretien 
d'une famille entière, & il ne lui vient point à 
l'idée de foulager les fouffrances de fou fem- 
blable. 

L'écrivais efl fuuvent placé entre ces con- 
traftes frappans , & voilà pourquoi il devient 
véhément & fenfible ; il a vu de près la mifere 
de la portion la plus nombreufe d'une ville qu'on 
apelle oppulente & fuperbe ; il en conferve le 
fentiment profond. S'il eut été heureux, il y a 
mille idées touchantes & patriotiques , quil n'eût 
pas eues. Orateur du plus grand nombre, & con- 
féquemment des infortunés, il doit défendre 
leur caufe ; mais la défend*- on quand ou n'a 
pas fenti le malheur d'autrui , c'eft-à-dire quand 
on ne l'a pojnt rlartagé ? 
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GROSSEUR DÉMESURÉE 

DE £ A CAPITALE. 



V u politiquement, Paris eft trop gros: c'cft 
un chef dt' me fiirt: pour le corps de l'Etat *, mais 
jj ihroit p'vs dangereux aujourd'hui de couper 
la loupe que du h laitier fubfïficri il eft des 
maux qui une fois enracines, font mdeftruftibles. 

Les grandes villes font fort du goût du gou- 
vernement abfolu ; auflî fait-il tout pour y 
entaSer les hommes ; il y apelle les grands pro- 
priétaires par l'appât du luxe & des jouiflàn- 
Ges. Il y précipite la foule, comme on en- 
clave des moutons dans un pré, afin que la 
gueule des mâtins, ayant une moindre furface 
à parcourir, puiffe les ranger plus facilement fous 
la loi commune : enfin , Paris eft un gouffre 
où fe fond l'efpece humaine; c'eft là qu'elle eft 
fous la clef, on n'entre, on ne fort que fous 
des guichets où régnent des yeux d'Argus .Des 
barrières de fapin , plus refpeâées que ne le fe- 
roient des murailles de pierres, bordées de canons 
arrêtent les denrées les plus nécelfaires à la vie , 
& leur impofent une taxe que le pauvre fup- 
porte feul ; car , difpenfé de tous les plaifirs , il 
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ne l'eft pas du bcfoin de manger. Il ne tien- 
droit qu'au Prince d'affamer la ville , il tien: en 
cage fes bons & fidèles fujets : s'il écoit nié- 
content, il pourroit leur refufer la bcquée; 
avant qu'ils pufTent forcer les barreaux , les trois 
quarts i'e fcroient mangés , ou fcroient morts 
de faim. 

Il faut que tout le monde vive , car la pre- 
mière tloi cft de îubfifter. Je vois cette ville flo- 
riiTante mais aux dépens de la nation entière : 
ces maifons à fix étages tous peuplés , afpirent 
les moiffons & les vignes à cinquante lieues à 
l'entour ; ces laquais , ces baladins , ces abbés , 
ces batteurs de pavé ne fervent ni l'état ni la 
Jbciétéi il faut cependant que tout cela fub- 
firte, comme le dira mon premier chapitre fur 
la légnlutiou , intitulé de Pejlomac de fhomme. 
11 y a des maux politiques quil faut tolérer , tant 
qu'on ne peut y remédier d'une manière fûre ; 
telle eft l'étendue delà capitale : ou ne fera pas 
refluer fur les terres , ceux qui habitent les cham- 
bres garnies & les greniers. Ils n'ont rien , pas 
même des bras, puifqu'ils font énervés. Arteterez- 
vous aux portes ceux qui entrent ? Confervez 
donc l'énorme îoupe puifque vous ne pouvea 
l'extirper fans mettre en danger le corps poli- 
tique ; d'ailleurs. . . Mais n'anticipons point fur ce 
que nous avons à faire [entir fur cet:c ville qui 
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fera toujours chère à un gouvernement , dont 
la tête eft auflî difproportionnée que la capitale 
l'eft au royaume. 



PHYSIONOMIE 

DE LA GRANDE VILLE. 



Voulez-vous ]uger Paris phyfiqucment ? 
Montezfur les tours Notre-Dame ; la ville eft ron- 
de comme une citrouille; le plâtre qui forme les 
deux tiers matériels de lu ville , 5c qui eft tout 
à la fois blanc & noir, annonce qu'elle cil bâtie 
de craie , & qu'elle repofe fur la craie. La fumée 
éternelle , qui s'élève de ces cheminées innom- 
brables , dérobe à l'œil le fommet pointu des 
clochers , on voit comme un nuage qui fc forme 
au dclïus de tant de maïfons, & la tranfpiratîon 
de cette ville eft pour ainfi dire fenfible. 

La rivière qui la partage, la coupe prefque 
régulièrement en deux portions égales ; mais les 
édifices fe portent depuis quelques années du 
côté du Nord. 

Je paflèrai fous filence fa polîtion topogra- 
phique, ainfi que la defeription de fes édifices, 
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de fes nïonùmens, de fes curiofités en tout 
genre j parce que je fais plus de cas du tableau 
de Felprit & du caractère de fes habitans , que 
de toutes ces nomenclatures , qu'on trouver! 
dans les êtreunes mignanes. C'eft au moral que' 
je me fuis attaché; il ne faut que des yeux 
pour voir le refte. 

Je dois feulement confîdérer' que forï ciel en- 
général, eft fujet à la plus grande inconftance , 
& beaucoup plus humide que froid; l'eau de' 
la Seine eft légèrement purgative i & l'on dit 
proverbialement, qu'élis fort de la cuijfe d'un ange. 
La fibre y eft molle & détendue, l'épaiflêur de l'at- 
mofphere en relâche le ton; & les couleurs vi- 
ves font rares fur les vifagea. 

Le quartier le plus faiii eft le Faux bourgSaint 
Jacques, habité par le petit peuple; & le quar- 
tier le plus mal fain eft le quartier de la Cité. 

Pourquoi cette fuperbe ville u'eft-elle pas 
fituée au lieu où eft Tours ? Elle feroit d'ail- 
leurs au centre du Royaume. Le beau ciel de 
la Touraiue feroit plus convenable à fa popula- 
tion : placée fur les bords de la Loire , elle au- 
roit des avantages infinis qu'elle n'a pas, & 
que les richtifes & le travail ne fauroient lui 
apporter. 
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Ses environs font variés , charmons , déli- 
cieux ; c'eft la Nature cultivée , faiis que l'art 
l'étouffé } on y trouve une foule de jardins , 
d'allées , de promenades , qu'on ne trouve que 
près de la capitale. A quatre lieues à la ronde, 
tout eftorné par les mains de l'opulence; & le 
cultivateur qui en féconde les terres, u'eit pas 
abfolument malheureux. 

Mais on ne fauroit auffi , à huit ou dix lieues 
à la ronde , tirer un coup de ïuQ\. Les ptaijirs 
Au Roi & les terres des Princes ont envahi 
tous les droits de chaife. Les lois arbitraires 
faites à ce fujet , portent une empreinte de fé- 
vérité , pour ne pas dire de cruauté , qui con- 
traire avec les autres loix du Royaume. Tuer 
une perdrix , devient un délit que les gaîeres_ 
feules peuvent expier. Les gardes- chafle pour- 
fuivemles braconniers avec plus de vigilance & 
d'ardeur, que la maréchauffée ne pourfuit les 
voleurs & les aflaums. Enfin les gardes -chafle 
tuent & ( chofe épouvantable ! ) ces meurtres, 
demeurent impunis. Oferai-je dire qu'on les £ 
vu recompenfé3 , & par un Prince , qui d'ail- 
leurs pafle pour humain. 

Les Princes font durs, inexorables, fur l'ar- 
ticle de la chafle, & exercent une véritable 
tyrannie. 
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LES CARRIERES. 

Ï^OUR bâtir Paris dans fou origine , il a fallu 
prendre la pierre dans lus environs; la confom- 
matioii n'en a pas été mince. Paris s'agrandit 
faut, on a bâti infenfiblement les Fau.\bourgs 
fur les anciennes carrières ; de forte que tout ce 
qu'on voit en dehors, manque eflentiellcmenS 
dans la terre aux fonderhens de la ville ; delà les 
concavités effrayantes qui fe trouvent aujour- 
d'hui fous les maifons de plufieurs quartiers ; 
elles portent fur des abîmes. 11 ne faudra: pas 
un choc bien confidérable , pour ramener les 
pierres au point d'où on les a enlevées avec 
tant d'effort ; huit perfonnes enfeveîies dans 
un gouffre de cent cinquante pieds de profon- 
deur , & quelques autres accîdeus moins con- ' 
nus, ont excité enfin la vigilance de la police 
& du gouvernement s & de fait?, on a étayé 
en filence les édifices de plufieurs quartiers i 
en leur donnant dans ces obfcurs fouterrains 
fin appui qu'ils n'avoiem pas. 

Tout le Fauxbourg Saint Jacques , la rue de 
Ja Harpe , & même la rue de Tournou , por- 
tent fur d'anciennes carrières , & l'on a bâti des 
pilaftres pour foutenir le poids des maifons. 
Que de matière à réflexions en confidérant cette 
grande 
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grande Ville formée, footetme par des moyens 
abfolument contraires. Ces tours , ces clochers, 
ces voûtes des temples , autant de lignes qui 
difent à l'œil ; ce que nous voyons en l'air man- 
que fous nos pieds. 



OU EST LE GOUVERNEMENT, 

F É 0 D A L ? 



^-*Ette noblefle qui vivait il y a deux cents, 
ans dans fes châteaux , répugnoit à venir dans 
la grolTe ville : auffi que n'a-t-on pas fait en. 
Fance pour lui faire délerter !es donjons épars 
qu'elle habitoit dans les campagnes '< De là elle 
bravoit fouvent des ordres arbitraires i elle avoic 
un rang ; mais lorfque les grâces du fouverain 
ne fe font plus manifeftées que dans tel bureau , 
îorfqu'un point unique attractif & central s'eft éta- 
bli où tout ce qui étoit dans le cercle devoit abou- 
tir , il a fallu quitter les antiques châteaux ; ils 
font tombés eu ruine , & avec eux , la force des. 
fei'gneurs. On les a étourdis avec toute la pompe, 
qui environne ies cours; on a inftitué des fêtes 
pour les amollir ; les femmes , qui vivoient dans 
la folitude , & dans les devoirs de l'économie- 
domjftique , fc font trouvé Sattées d'attirer les 
regards; leur ; coquetterie, leur ambition riatu. 
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relie y a trouvé fou compte ; elles ont brillé 
près du trône , à raifon de leurs charmes. Il a 
fallu que leurs efclaves ne s'éloigualfeut point 
du féjour de leur puiflànce i elles font devenues- 
les reines de !a fociété , & les arbitres du goût 
& des plaifirs; elles ont vu avec indifférence 
leurs pères, leurs époux, leurs fils humilés, & 
loin deleur domaine, pourvu qu'elles continuât 
fait à s'agiter dans le tourbillon des cours ; elles 
ont transformé de pures bagatelles en impor- 
tantes affaires; elles ont créé lecoftume, l'éti- 
quette, las modes, les parures, les préférences, 
les conventions puériles 5 elles ont renforcé la 
pente à l'efclavage. Les hommes conduits , di- 
rigés par elles , peut-être à leur infu, n'ont plus 
eu d'autres rcifources que de tendre des mains 
avides autour du difpenfateur des grâces & de 
l'argent : l'art de faire fortune a été l'art du 
courtifan, le Monarque a mis à profit cette 
tendance de la nation , fi utile à Y agrandi ffe-- 
ment de fon pouvoir ; il a arraché aux peuples 
tout l'or qu'il pouvoit lut enlever, pour le 
donner à fes courtifans transformés en ferviteur» 
attentifs. 

Les héritages de l'antique neblefle fout don» 
venus fe métamorphofer à Paris en diamans , 
en dentelles, en plats d'argent, en équipages 
fomptueux. .Le dépériffement de l'agriculture 
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s'eft fait fentifi le trône a reçu plus d'éclat , 
& le bieii dé l'état en a fourTert : mais 11 les in- 
térêts du corps politique ont reçu des dom- 
mages confidétables par l'établilfement des 
grandes villes , quelques particuliers ont eu 
de rares privilèges} ils ont joui de tous les 
arts ralfemblés, dé toutes les reflburces, & les 
plus promptes, de toutes les commodités, & 
les plus douces , de tout ce qui peut enfin em- 
bellir la vie i diminuer les maux de la Nature , 
affermir la joie , la fauté & le bonheur. . . . Quel- 
ques particuliers ; mais la nation en gros ! 

fffe, ■ aga g 1 -, — ;fcffg 

PATRIE DU PHILOSOPHE 

Cj'Est dans les grandes villes que le philofophe 
lui-même fe plait , tout en les condamnant ; pares 
qu'il y cache mieux qu'ailleurs fa médiocre For- 
tune ; parce qu'il n'a pas du moins à en rougir , 
parce qu'il y vit plus , libre noyé dans la foule ; 
parce qu'il y trouve plus à égalité dans la con- 
fufion des rangs ; parce qu'il y peut choifir for» 
monde i & fe dérober aux fots & aux importuns , 
que l'on n'évite point dans les petits endroits. 
Il y trouve auffi une plus ample matière à ré- 
flexions : des fcenes journalières ajoutent à fes 
nombreufes expériences; 1a diverfité des objets 
B % 
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fournit à fou génie l'aliment qui lui convient } 
il blâmera la folie des hommes qui dédaignent 
les plaifirs champêtres; mais il partagera leurs 
folies. 

A dix-huit ans , quand j'étois plein de force , 
de famé & de courage, & j'étois alors très-ro- 
bufte , je goâtois beaucoup le fyftème de Jean- 
Jacques Roulfeau : je me promenois en idée dans 
une forêt , feul avec mes propres forces , fans 
maîrre & fans efclaves , pourvoyant à tous mes 
bcfoins. Le gland des chênes, les racines & les 
herbes ne me paroiffoient pas une mauvaife 
nourriture. L'extrême appétit me rendoit tous 
les végétaux également favoureux ; je n'avois 
pas peur des frimâts ; j'aurois bravé , je crois , 
les horreurs du Canada & du Groenland ; la 
chaleur de mon fang rejettoit les couvertures. 
Je me difoïs dans ma penfée; là, je ne ferais 
point enchaîné dans ce cercle de formalités , de 
chicanes , de minuties , de politique fine & ver- 
fatile. Libre dans mes penchans , je leur obéirois 
fans offcnfer les loix , & je ferois heureux , fans 
nuire ni à l'avarice , ni à l'orgueil d'aucun Etre. 

Mais quand cette première fougue du tempé- 
rament fut ralentie, quand , familiarifé à vingt- 
fept ans , avec les maladies , avec les hommes , & 
encore plus avec les livres , j'eus plufieurs fortes 
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d'idées, de plaifirs & de douleurs i quand j'ap- 
pris à connoitre les privations & les jouuîan- 
ces } plus foible d'imagination parce que je 
Pavois enrichie , & amollie par les arts , je trou- 
vai le fyftême de Jean-Jacques moins délecta- 
ble ; je vis qu'il étoit plus commode d'avoir du 
pain avec une petite pièce d'argent , que de faire 
des chafles de cent lieues pour attraper du gi- 
bier ; je fus bon gré à l'homme qui me faifoit 
un habit, à celui qui me voituroit à h cam- 
pagne, au cuifinier qui me Faifoit manger un 
peu par de-là le premier appétit , à l'auteur qui 
avoit fait une pièce de théâtre qui me faifoit 
pleurer , à l'architecte qui avoit bâti la maifon 
commode , où je trouvois bon feu dans l'hiver , 
& des hommes agréables, qui ro'enfeignoieni 
mille chofes que j'ignorots. 

Alors je vis les fociétés fous un autre jour, 
& je me fuis dit : il y a moins de fervitude 
& de mifere à Paris , que dans l'état fauvage , 
même pour les plus infortunés , qui participent 
ou peuvent participer aux bienfaits des arts , ou- 
du moins il n'y a point de milieu , & il feut 
être tout à fait un homme errant dans les bois , 
ou il faut vivre à Paris dans la bonne con* 
pagine , e'eft-à-dire , dans celle que je fréquente ; 
car chacun appelle ainfi la fociété qu'il s'elt choi- 
fie..... J.e penfois cela; attendez lecteur juf- 
B 3 
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qu'à la fin du livre, pour favoir fi je penfe en- ' 
eore de même. 



PE LA CONVERSATION. 



X^-Vec quelle légèreté on ballotte à Paris, les 
opinions humaines ! Dans un louper , que d'ar- 
lèts rendus ! On a prononcé hardiment fur les 
premières vérités de la métaphyfique , de la 
inorale , de la littérature & de la politique : l'on 
a dit du même homme, à la même table, à 
droite, qu'il eftun aigle; à gauche, qu'il eft un 
eifon. L'on a débité du même principe , d'un 
côté , qu'il étoit ineonteftable ; Je l'autre , qu'il 
étoit abfurde: les extrêmes Ce rencontrent , & 
les mots n'ont plus la même fignifi cation duos 
deux bouches différentes. 

Mais fur tout avec quelle facilité on paife 
d'un objet à un autre ; & que de matières on 
parcourt en peu d'heures ! ïl faut avouer que 
h converfation , à Pans, eft perfectionnée à un 
point, dont tyi ne trouve aucun exemple dans 
le refte du monde. Chaque trait rafiemble à 
coup de rame tout à la fois léger & profond i 
pn ne refte pas long-temps fur le même objeti 
pais il v a une couleur générale qui fait- que 
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toutes les idées rentrent dans la matière 
dont il eft queftion. Le pour & le contre fe 
diicutent avec une rapidité finguliere. C'eft un 
plaifir délicat qui n'appartient qu'à une fociété 
extrêmement policée , qui a inftitué des règles 
fines , toujours olpfervées. L'homme qui n'a point 
ce taft , avec de l'efprit d'ailleurs , eft aufli muet 
que s'il étoit fourd. 

• 0» ne fait par quelle tranfition rapide on 
pane de l'examen d'une comédie , à la difcufîion 
des affaires des Infurgens i comment ou parle 
à la fois d'une mode & de Bofton , de Dcfrues 
& de Franklin. L'enchamure eft imperceptible , 
mais elle exifte aux yeux de l'obferv;tteur at- 
tentif : les rapports, pour être éloignés, n'en 
font pas moins réels; & fi l'on eft né pour 
penfer, il eft impoflible alors de ne pas apper- 
eevoir que tout eft lié , que tout fe touche, & 
qu'il faut avoir une multitude d'idées pour en- 
fanter une bonne idée; les reflets, au moral 
comme au phyfique, fe prêtent des lumières 
mutuelles. 

Rien de plus délicieux que de fe promener, 
pour ainfi dire , au milieu des penfées diverfes 
de fes voifinsj de voir fi fouvent l'habit qui 
parle encore plus que l'homme: tel ne vous ié- 
pond pas , répond à fil propre peufée , & n'en 
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répond que mieux : le gefte au lieu du difcours 
eft quelque fois remarquable ; mille faits parti- 
culiers fuppléent au défaut de la mémoire & 
de la ledlure; & la conuoùTance des hommes 
& des choPes s'apprend mieux dans un cercle 
que dans les meilleurs livres. 

gBg^ . ■ g& i P ^.-Sgg 

LA NOUVELLE ATHENES. 

Î^Aris repréfente l'ancienne Athènes : on vou- 
loit être loué des Athéniens ; on ambitionne au- 
jourd'hui le fufîrage de la capitale de France. 
Alexandre au moment qu'il combattait Porus , 
s'écrïoit que de fatigues pour être loués de vous , 
ô Athéniens ! Quel peuple étoit-cc donc que 
ces Athéniens , qui imprimoient au fond de 
l'Afie , le défit de les intéreffer .* Ou Alexandre 
était un fou, d'une vanité outrée, ou Athènes 
étoit la première ville de l'Univers. 

Les trois hommes qui ont de mon temps 
occupé le plus conflammcnt l'attention des Pa- 
tifiens caufans , font le Roi de Prufle , Voltaire , 
& Jean- Jacques RouiTeau. Il eft incroyable le 
nombre d'admirateurs juftes & paflîonnés , qu'a 
obtenu le premier par fes victoires, par la lé- 
gislation, par Tes talens fpiriutels. J'avoue que 
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je fuis à la tête de ces admirateurs , fir que de- 
puis Céfar, je ne connois point d'homme qui 
ait réuni plus de qualités. 

Ainsi le mérite réel n'échappe point à un 
peuple qu'on taxe de frivolité ; il fait être conf- 
tant dans fon eftime ; il recotinoît l'homme dans 
l'Europe, qui mérite fon hommage. Quel exem- 
ple pour celui qui fera jaloux" d'obtenir les mêmes 
fuffrages ! Le Parifien offre de la polùeflè & des 
égards à toutes les têtes couronnées ; mais il ré- 
ferve fon admiration & fon rcfpecl , pour le 
monarque vraiment digue de figurer fur un 
trône. Les Parifien s défignent déjà quelques au- 
tres noms de fouveraiiu à la gloire; mais c'en: 
au leur qu'il appartient de donner à l'éclat de 
leur renommée naiffante , cette maturité qui en 
aflure le poids & l'étendue. 



N Citadin riche trouve à fon réveil, les 
marchés fournis de tout ce que cent mille hom- 
mes ont pu ramafler à cinquante lieues à la 
ronde , pour flatter fes goûts. Il n'a que l'em- 
barras du choix; tout abonde, & pour quel- 
ques pièces d'argent , il mangera le poirfon dé- 
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licieux , l'huitre verte , le faifau , îe chapon & 
l'ananas , qui croilfent féparément fur des ter- 
reins opporés. C'ell pour lui que le vigneron 
renonce à boire le jus bienfaifanr , qu'il garde 
foigneufement pour une bouche étrangère : c'eft 
pour lui que les efpaliers font taillés par des 
mains adroites & vigilantes. Veut-il charmer fa 
douce oifiveté?le peintre lui apporte fon ta- 
bleau i les fpeflacles lui offrent leur mufique, 
leurs drames, leurs alfemblées brillantes. Il faut 
qu'il foit bien né pour l'ennui s'il ne trouve à 
varier fes amufemens ; il eft des ouvriers de 
fenfiialité, qui tfécorent la coupe de la volupté, 
& qui faveur rafiner des plaifirs déjà jugés ex- 
quis. 



Mais malheur au cœur nceuf & innocent, 
échappé de la province , qui fous prétexte de 
fe perfectionner dans quelque art , ofe viflter 
fans mentor & fans ami , cette ville de féduc- 
tion. Les pièges de la débauche qui ufurpe in- 
folemment le nom de volupté , vont l'environ- 
ner de toutes parts : à ta place du tendre amour , 
il ne rencontrera que fon ilmulacre ; le men- 
fonge de la coquetterie, les artifices de la cu- 
pidité font fubftitués aux accens du eccur, aux 
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flammes du fentiment -, le plaifir eft vénal & 
trompeur. Ce jeune homme qui a quitté un 
pere , une mere , une amante , plongé dans «ne 
multitude confufe , fera heureux s'il ne perd 
quelquefois que fa fanté ; fi échappant à la ruine 
de fes forces , il ne va pas groilîr le troupeau 
de ces ames fans vigueur & lins nerf, qui ne 
font plus livrées qu'à un mouvement machinal. 
Aiufi tout eft compenfé ; & pour acquérir des 
connoiflànces rares ou neuves , il en coûte cher 
quand on veut toucher à l'arbre de la feieaue. 

Il y auroit une pièce de théâtre très-morale 
à faire, le pere de province. Un malheureux 
pere,fouvent abufé par une perfpe&ive déce- 
vante , combat mollement les defirs de fou filsj 
il lui ouvre la route de la capitale , féduit le 
premier par l'idée d'une prochaine fortune. Le 
fils part avec un cœur rempli des vertus filiales ; 
mais la contagion va le faifir : bientôt le pere 
infortuné ne reconnoîtra plus le fils dans lequel 
jl fe compîaifoit; celui-ci aura appris à tourner 
en ridicule les vertus qui lui étoient les plus 
chères ; & tous les liens qui l'attachoient à la 
maifon paternelle, il les aura oubliés ou brifés , 
parce qu'il aura vu la ville où les noeuds font 
iï légers qu'ils n'y exiftent plus , ou qu'ils y 
fent tournés en ridicule. 
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AVANTAGES. 

C->'Est à Paris que l'on trouve les refiources 
que l'on chercheroit vainement dans les pro- 
vinces pendant plufieurs années. On a bien rai- 
fou de dire que la fortune eft aveugle : car une 
fimple recommandation vous pouffe quelquefois 
beaucoup plus loin que les travaux les plus 
affidus. Tout dépend quelquefois de la première 
maifon où vous entrez. 

O jeune homme ! tandis que ton vifage efl 
frais, vas caréner la fortune ; elle eft femme, 
elle chérit les premières années de la vie hu- 
maine : Ci tu attends plus tard , tu ne feras point 
favorifé. 

Mais il y a une fi grande preffe dans le> 
temple de la fortune , rempli d'ambitieux! ils 
fe coudoient & fè croifent mutuellement dans 
leur marche. Il faut fe faire jour à travers le flux 
& le reflux. A peine a-t-on vaincu la foule pro- 
digieufe des obftacles , à peine a-t-on mis un pied 
devant l'autel de la Déeife , qu'on fe trouve avoir 
la barbe grife , & qu'il faut tout abandonner. 
Je n'ai jamais fait un pas vers l'Idole ; aufli fuis- 
je toujours à la même diftance; & il eft trog 
tard aujourd'hui pour avancer. 
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ESPRIT RAFINÉ 



JT Eut-etre y a-t-il dans la capitale , vraiment 
trop de ce qu'on appelle efprit. On juftifie tout, 
& le vice même. Notre malice , c'eft-à-dire , le 
rafinement de nos pallions , fart de les juftifier , 
auroit-elle pour mefure l'étendue donnée à notre 
faculté de penfer ? Notre raifon perfe&ionnée 
Mous apprendroit-elle en même temps à perfec- 
tionner le vice ? Ne nous fervirions - nous pas 
d'une logique ingénieufe pour voiler l'artifice , 
& ie progrès de nos goûts intéreffés ? Ne de- 
viennent-ils pas plus attrayans, plus tyranni- 
ques par la méthode même qui nous apprend 
ces fubtilités ? Quoi ï ia fcience feroit accom- 
pagnée d'un poifon fubtii ! Je crains d'appro- 
fondir cet objet ; non , la fcience vraie eit 
bonne. Il y en a de faunes , & ce font celles- 
là qui excitent la cupidité ; il en eft d'innocentes 
dans les fiecies les plus corrompus. 
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POUR QUI LES ARTS? HÉLASÏ 

-Tandis qse l'imagination cherche & inventé, 
fe confume dans fou yol actif & fouteno , tan- 
dis que le bon fens médite , calcule, quel'cfprie 

de fagatité perfectionne C'eft donc pour 

que l'indolence jouilfe dédaigneufement de tous 
ces arts créés avec tant de travaux ! 

Cela eft bien trifte à penfer. Quoi , tout efi 
fait pour l'œil de la molleiTe, pour les plaifirs 
du voluptueux oififîQuoi, c'eft pour le réveiller 
de fa léthargie & de fon. ennui , que les nobles 
enfans des arts mettent au jour leurs admira- 
bles productions ! 



AU ILVS PAUVRE LA BESACE. 

Toutes les charges , les dignités , les em- 
plois , les places civiles , militaires & facerdo- 
tales, fe donnent à Geux qui ont de l'argent ï 
ainfi la diftance qui féparc le riche du relie des 
citoyens , s'accroit chaque jour , & la pauvreté 
devient plus infupportable par la vue des pro- 
grès étonnans du luxe qui fatigue les regards 
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. êe l'indigent. La haine s'envenime & l'état eft 
divifé en deux clafles, en gens avides 5c in- 
fenfifeles , & en mécontens qui murmurent. Le- 
législateur- qui trouvera le moyen de hacher les 
propriétés , de divifer & fubdivifer les fortunes , 
fervira merveilleufement l'état Si la population. 
Telle eft la penfée féconde de Montefquieu , 
revêtue de cette expreffiou il heureufe : en tout 
endroit où deux perfonnes peuvent vivre cotimia- 
âément , il fe fait un mariage. 

. Les richefles accumulées fur quelques tètes, 
enfantent ce luxe fi dangereux pour celui qui 
en jouit & pour celui qui l'envie. Ces mêmes 
richeffes réparties d'une manière moins inégale, 
au lieu du poifon deftru&eur que produit le 
fafte , ameneroient Paifance , mere du travail , & 
fource des vertus domeftiques. Tout état où les 
fortunes font à-peu-près au même niveau eft 
tranquille , fortuné & fembîe faire un tout. 
Telle eft de nos jours la Suifle. Tout autre 
état porte un principe de difeorde & de divi- 
fîon éternelle. L'un fe vend , l'autre acheté , & 
tous deux font avilis. Je n'entends pas parler 
de cette égalité qui n'eft qu'une chimère. Mais 
les énormes propriétés nuifent au commerce Se 
à la circulation. Tout l'argent eft d'un côté, 
& le fuc vital s'égare au lieu de féconder toutes 
les branche» de l'arbre. Que de talens éclipfés 
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faute de quelques pièces d'argent ! S'il eft coll- 
fidcré somme une femence productive, les trois 
quarts & demi des citoyens en font privés , & 
iangutJTeitt toute leur vie fans pouvoir déployer 
leurs propres facultés. 

Rien ne me fait plus de plaifir que de voir 
l'héritier d'un millionnaire dépenfer en peu d'an- 
nées les biens immenfes que fou pere avare & 
dur avoit amafles. Car fi le fils étoit avare 
comme le pere , à la troificme génération le 
defeendant ;poiféderoit dix ibis la fortune de 
fou bifayeul, & vingt hommes de cette efpece 
engloberaient toutes les richeifes d'un pays. 
L'origine de tous les maux politiques doit s'at- 
tribuer à ces fortunes immenfes , accumulées fur 
quelques tètes. Cette fouette inégalité fait naî- 
tre d'un côté les attentats de l'opulence, & de 
l'autre, les crimes obfcurs de l'indigence. Elle 
enfante une guerre intettiuc qui a beaucoup de 
renemblaiice avec la guerre civile: elle infpire 
aux uns une haine d'autant plus active qu'elle 
eft cachée, & aux autres un orgueil intoléra- 
ble, qui devient cruel. Tout état qui favorifera 
par fes loix cette injufte difproportion , n'a qu'à 
étendre fon code pénal. Dès qu'il y aura de 
nombreux palais, il faudra bâtir de vaftes pri- 
ions. Tout état , au contraire , attentif à divi- 
fer les héritages , à faire defeendre le fuc nour- 
ricier 
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acier dans toutes les branches , aura moins de 
délits à punir. La loi romaine qui dcfendoit 
qu'aucun Romain pût poÛuder au-delà de <>oo 
arpens de terre , étoit une loi très-rage. Une 
loi qui parmi nous examinerait à In mort, h 
vie d'un très -riche propriétaire, par quels 
moyens il a amalîé fa fortune, & qui rendrait 
aux paavres de l'état ce qui paraîtrait avoir 
excédé les gains légitimes , fcmblcra chimérique ; 
mais n'en ferait pas moins excellente. 

GAIETÉ- 

ne trouve plus chez les- Parifïens cette 
gaieté qui les diftinguoit, il y a fokante 
ans, & qui formoit pour l'étranger le préfent 
le plus agréable, & le compliment le pins ffirC 
leur. Leur abord n'cit pins fi ouvert , ni leur 
vifage auffi riant. Je ne fais quelle inquîcrudc 
a pris la place Je cette humeur enjoués & IU 
bre , qui attefioit des mœurs plus (impies , une 
plus grande franchif», & une plus grands li- 
berté. Ou ne r e réjouit plus en compagnie } 
l'air férietix , le ton cauftique , annoncent que la 
plupart des habitans rêvent à leurs dettes , & 
font toujours aux expédiens. 

Les dépenfes qu'entraîne le luxe , & la ma- 

Totue I. q — . 
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nie des fuperfiuités ont tendu tout le . mondé 
pauvre; & l'on s'intrigue perpétuellement , pour 
parer aux frais de repréfentatiori. 

Affaires, embarras, fervitudes , projets ï 
tout cela fe lit fur lesvifageS. Dans une fociété 
de vingt perfonnes , dis-huit s'occupent des 
moyens d'avoir de l'argent , & quinze n'en trou- 
veront point. 

Les ris naûTent de la modération des defirs: 
en ne la connolt plus : on tombe dans la ré- 
ferve, de là dans la féchereffe; & l'abus de 
l'efprït vient encore rétrécir les cceurs. Les vi- 
fàges voudraient fe montrer épanouis ,- mais un* 
vraie inquiétude trahit le tourment intérieur de 
l'ame. Si l'on jouit encore , c'eft dans des parties 
obfcurës & fecretes , où l'on éfi feut , où le li- 
bertinage prend la place de la volupté j on y 
eft quelquefois difttait , jamais hevireux. 
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BESOIN^ FACTICES. 

CjE n'eft pas Pot qui pervertit une nation ) 
il eft pur & innocent chez un peuple où 
règne la {Implicite ; il devient dangereux dès 
qu'il reçoit un prix extrême par l 'appas des 
faux plaifirs. 

Lorsqu'on voit avec quelle Fureur l'homme 
fe précipite à Paris dans les frivolités du luxej 
dès qu'il lui eft offert; à quel point il eft de- 
venu ardent pour ces prétendues jouilîanccs, 
dont nos ayeux fé paûoient fi bien ; combien 
il a mis de recherches dans ce nouveau genre 
de délices," & comme il eft devenu fuperbe & 
dédaigneux pour tout ce qui n'eft pas orné de 
ce brillant fuperflu , qui ne le rend que plus 
avide & plus inquiet ; on ne peut s'empêcher 
de craindre qu'il ne tourne abfbliimcnc en ri- 
dicule, la vertu , la raifou , la frugalité , la tem- 
pérance : ou doit craindre que l'homme dans 
cette ville , n'oublie tout à fait fa propre dignité, 
& ne s'abaiife devant l'Idofe de la fortune , pour 
l'intérêt de ces mêmes voluptes , qui ne font 
pas des befoins , & qui commandent plus im- 
jpérieufement que ceux de la Nature. 

G i 
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LE BOURGEOIS. 



JL Ar lit même raifon que l'on ne donne à la 
Haye que le nom de village, parce que cette 
ville n'eft point murée; on pburroit appeller 
ainfi Paris , qui n'a point de murailles. 

; C'EST le pays de tout le monde: le Parifien 
natif n'y a pas plus de privilèges que le Chinois 
qui viendroit s'y établir : fi je difois mon droit 
'de citoyen, je ferais rire juftni'aux officiers mu- 
nicipaux. 

Le Parifien s'échauffe d'abord avec une e£ 
pece de frénéfie ; le lendemain il tourne tout en 
ridicule, parce qu'il ne cherche que l'amufe- 
ment. 

Il eft tombé depuis près de cent ans dans 
une cfpece d'infouriance fur Tes intérêts poli- 
tiques ; poifou moral , qui gâte les cœurs , énerve 
les enteudeniens , atténue & fait trouver trop 
fort , tout ce qui eil énergique : on y a peur 
de tout ce qui eft fublime en tout genre. 

On fe borne nu perfiflage fuperfidcl des ri- 
'dicuies , & l'on a rendu odieufe la cenfurc utile 
des vices. 
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■ Le régent ayant bouleverfé toutes les fortunes, 
il y a foixante ans , a produit ie même boule- 
verfemeut dans les mœurs: c'eft à cette épo- 
qua qu'a commencé l'oubli des vertus domef- 
tiques. 

Lë bourgeois eft marchand i mais il n'eft pas- 
négociant: livré à une conduite mercaiitilte , 
les fpéculations grandes & généreufes lui échap* 
pent; il fait des affaires de tout: il eft vrai que 
la douane obftrue & fatigue horribioment ie 

Dès qu'on eft fur le pavé de Paris, on voit 
bien que le peuple n'y fait pas les loix : aucune 
commodité pour les gens de pied; point de 
trotoirs. Le peuple fembîe un corps féparé des 
autres ordres de l'état ( les riches & les grands 
qui ont équipage , ont le droit barbare de I'é- 
crafer ou de le mutiler dans les rues ; cent vic- 
times expirent par année fous les roues des 
voitures. L'indifférence pour ces [fortes d'acci- 
dens fait voir que l'on croit que tout doit fer- 
vir le farte des "grands. Louis XV difoit: fi. 
fêtais lieutenant de police, je défendrais les ca- 
briolets. Il regardoit cette défenfe comme au- 
dellbus de fa grandeur. 

Que l'on dife à un tranquille habitant des 
C 3 
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Alpes , qu'i! y a une ville où des citoyens pou£ 
font leurs chevaux à toute bride fur le corpi 
de leurs concitoyens qu'ils en font quittes pour 
payer une légère femme , & qu'ils peuvent re- 
commencer le lendemain j il taxera le Parifieri 
de menfonge , & n'ofera faire entrer dans fa 
mémoire , l'image de cette barbarie. 

Le peuple eft mou , pâle , petit , rabougri ï 
on voit bien au premier coup-d'œi!', que ce ne 
font pas là des Républicains: à ceui-ci appar- 
tient un autre caractère qu'au fujet dun Mo- 
narque. Que celui-ci fort poli , fybarite, fans 
mœurs fortes; il n'a d'autre cbnfolatioa que 
les jouiiTanccs' trompeufes du luxe. Ce n'ett 
que ie Républicain qui déployé cette rudeflej 
ce gelïe tranchant, cet œil animé, qui con- 
forve l'énergie des ames , & foutient le patrio- 
tique. ' ■ •• " " • * '"- '- " "' 

Si le citoyen ne marche point fur le pavé , 
lit tête haute , prêt au pugilat , il perdra fa va-' 
leur réelle , tant les vertus orgueillFul'cs des 
états tiennent' à' une' certaine rudelR: î Elle peut; 
ofFenfcr un 'œil efféminé i mais elle n'en eft 
pas moins la fauve-garde des empires qui veu-' 
lent rendre leurs forces rcfpcctables. 1 "•" 
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Lï nerf, & s'il faut le dire* l'infolence du 
peuple fera toujours !e gage de fa franchife 
de fa probjté , de fou dévouement. Des que le 
peuple ceûe d'être agrefte & claniateur , il de- 
vient férieux , vain , débauché , pauvre , & cou- 
féquemment avili. 

J'aime mieux le voir comme à Londres, 
fe battre à coup de poings , & s'eny vrer à la 
taverne, que de le voir comme à Paris, fouu 
cieux , inquiet, tremblant, ruiné, n'ofant le- 
ver la tète; livré aux plus laides catins de l'u- 
nivers , & inceflamment prêt à foire banqueroure. 
Il e£t alors licentieux fans liberté, diilipateuç 
fans fortune , orgueilleux fans courage ; & h 
mifere, & l'efclavags vont le charger de leurs 
fers honteux. 

Le bâton règne à la Chine ,■ c'eft la populaco 
la plus timide , la plus lâche & la plus voleufs 
de l'univers. A Paris elle fe difperfe devant 
le bout d'un fufil , fille fond eu larmes devant 
les officiers de la police , elle fe met à genou,, 
devant fan. chef; ç'elfc un Roi pour toute cetta. 
canaille. 

Elle oroit que les Anglais mangent la viande, 
toute crue ; qu'on ne voit que des gens qui fa 
uoyeut dans la ^amife & qu'un éttangw ne. 
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fauroit traverfer la, ville- ., fans être aflomirié à 
coupï de poingts. . 

Tous les chapiers de la terraife des Tui- 
leries , ou de l'allée du Luxembourg , font des 
a 11 ti- anglican S , qui ne parlent que de faire une 
defeente en Angleterre, de prendre Londres, 
d'y mettre le feu; & qui, quoique jugés fouve- 
rainement ridicules , n'ont gueres fur les Au- 
glois , des idées différentes de celles du beau 
monde- 
Nous ne pouvons à Paris , ni parler ni 
écrire , & nous nous pafïïonuons à l'excès pour 
la liberté des Américains , placés à douze cents 
lieues de nous : il ne nous efi; jamais arrivé, 
au milieu de ces applaudiifemens donnés à la 
guerre civile , de faire un retour fur nous- 
mêmes: niais le befoin de parler entraine le 
Parifien,& les premières claifes comme les 
dernières, font foumifes à des préjugés déplo- 
rables & honteux.. 

Le Parifien a changé à bien des égards. Il 
lêtoit avant le règne de Louis XIV, bien dif- 
férent de ce qu'il eft aujourd'hui ; les défail- 
lions des écrivains , fidèles dans le temps où 
elles furent écrites , ne peuvent plus coii T 
ffPif aujourd'hui.: il a do l'effrit & des lu- 
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inieres' ; il n'a plus ni force, ni caraâere, ni 
volonté.. 

Le Parïfîen a le Gngulier talent de faire po- 
liment une queftion défobligeante à un étran- 
ger; il allie l'indifférence à la réception la plus 
gracieufe ; il lui rend fervice fans l'aimer s & 
l'admire pas mépris. 

Le propos de ce danfeur qui fe nommoit 
immédiatement après un Monarque législateur ; 
après un homme d'un efprit univerfel , & qui 
difoit: je ne comtois que trois grands hommes, 
Frédéric , Voltaire & moi , a été répété comms 
le propos d'un appréciateur , d'un dHlributeur 
de la renommée; & tout Parifien , julqu'aufai- 
feur de cabrioles , fe croit en droit d'indiquer 
à la gloire les noms qu'elle doit couronner- / • 

POPULATION 

DE LA CAPITALE. 

M, de BufFon ( que Je n'appelierai point le 
comte de Buffon , car il y a tant de comtes ) fou- 
tient que la force de cette ville pour le main- 
tien de fa population , a augmenté depuis cent 
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ans d'un quart ; & que fa fécondité eft plus que 
fufSrante pour fa population. Chaque mariage , 
eîit-il , produit quatre cnfens ; il fe fait chaque 
année environ quatre à cinq mille mariages, 
S le nombre des baptêmes monte à dix-huit , 
«Ex-neuf, & vingt-mille. Ainfi ceux qui entrene 
à la vie femhjent égaler en nombre ceux qui 
en forcent ; proportion qui a quelque chofe d'ad* 
mirable , & qui démontre à l'œil attentif un plan 
fcutenu dans la, circulatioa ;d« la vie ci dé la 
mort. 

Il meurt à Paris, année commune , vingt 
mille perfonnes environ ; ce qui , félon le même 
obfervateur , paroit donner une population de. 
lèpt cène mille ames , en comptant trente-cinq 
vivans pour un mort. Tous les grands hyters 
augmentent cette mortalité. Elle s' eft trouvée. en 
1709 , de 30000 , en 1740 , de 24000. 

D'APuts les mêmes obfervations, il riait k, 
Paris plus de garçons que de filles, &ïlymeurt 
plus d'hommes que de femmes , non-feulement 
dans la proportion des naiffances des mâles , 
mais encore confidérablement au-delà de ce rap : 
port; car, fur dix ans de vie courante, les 
femmes ont un an de plus que, les hommes à 
Paris ; ainfi la différence eft d'un neuvième en- 
tre le. fore final des hprrtmes. & des femmes 
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£ans cette capitale , nommée par le petit peuple , 
le paradis des femmes , le purgatoire des hommes 
& l'enfer des chevaux. 

Il y a des jours qu'il fort des portes de la 
capitale trois cent mille hommes à épahTcs co-. 
lonnes; dont foixante mille en équipages ou à 
cheval : il s'agit d'une réjouilfance , d'une re- 
vue , d'une fête pub : iuue. Six heures après, cette 
foule immeufe lé diifipei chacun retourne chez 
foi : la place dont le- limites étoient ferrées , dont 
les barrières étoient renverfées p:ir l'afflu£iire 
prodigieufe du peuple qui crioit miféricorde , fe 
vuide demeure nue & déferte, & de tant d'hom- 
mes aifemblés & prefles , chacun a fon afyle 
bu fou. trou à part. 

Lë jour de la promenade de Long-champ , 
t*)ute la ville fort, quelque temps qu'il fade : 
c'eft le jour marqué par l'ufage , pour faire voie 
à tout Paris fou équipage, fes chevaux & fes 
laquais. On ne fait point la révérence à !a pro- 
menade , comme dans un falon ; celle-là a un 
caradtere de légèreté qpe u'attraperoit jamais 
le plus lefta étranger,. ' ' 

Depuis le défaftre arrivé à la, place de 
puis XV, U y a dix années j oi quinze à 
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dix-huit cents perfonnes furent étouffées, à la 
fuite d'un déplorable feu d'artifice ; il y a beau- 
coup d'ordre & d'exa&itude dans toutes les fêtes 
publiques , & l'on ne fauroit donner trop d'é- 
loge à la vigilance & à l'adreffe qui régnent en 
cette partie. 

D'après cette afHuence inconcevable qui' 
étonne les yeux les plus accoutumés à ce fpec- 
tacle , on ne fera pas furpris d'apprendre que 
la feule ville de Paris rapporte au Roi de "Francs > 
près de cent vingt 'millions par an, eu y com- 
prenant tout, les entrées, les dixièmes, les ca- 
pitations , & toutes les impofitions fifcales quifor- 
meroient un dictionnaire. Cette épouvantable 
fomme , que produit un point fi étroit , fe re- 
nouvelle chaque année; & ce n'eft pas fans rai- 
fou , que le s 'Mon arque s François appellent la ca- 
pitale, notre bonne ville de Paris: c'eft une 
bonne vache à lait. 

La cour cft fort attentive aux difeours des 
Parifieiïs: elle les appelle , les grenouilles : que 
difent les grenouilles , fe demandent fouvent les 
princes entr'eux ? Et quand les grenouilles frap- 
pent des mains à leur apparition, ou au fpec- 
tacle ou furie chemin de Sainte Geneviève, 
ils font très - contens. On les punit quelque- 
fois par le Clcnce : en effet , ils peuvent lire 
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dans le maintien du peuple les idées qu'on a 
fur leur compte : Fallégrefle ou l'in différence 
publique ont un caractère bien marque. On 
prétend qu'ils font fenlîbles à la réception de 
la capitale, parce qu'ils fentent confufémeut que 
dans cette multitude , il y a du bon feus , de l'eC 
prit, & des hommes en état de les apprécier, 
eux Se leurs adions.: or ces hommes-, on ne 
fait trop comment , déterminent le jugement de 
la populace. 

La police a foin dans certaines circonftances 
de payer de fortes gueules, qui le répandent 
dans différens quartiers , afin de mettre les au- 
tres en train , ainfi qu'elle foudoye ries chumlii 
pendant les jours gras; mais les vrais témoi- 
gnages de l'allégrefle publique , àinfi que du 
contentement du peuple , ont un caractère que 
rien n'imite. 

On en cft au dixième plan de Paris ; mais 
il déborde toujours fes limites ; la clôture n'en 
eft pas encore fixée & nefauroit t'êtrè. 

Je m'égare , je me pârds dans cette ville im- 
mëtifejje ne reconnois plus moi-même les quar- 
tiers nouveaux. Les Marais qui produifent les 
légumes, reculent -Se 'font place à des édifices. 
Voilà Clwillot.-Paffy, AuteM tieïl liés à la ca. 
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pitale ; encore un peu Seve y touche ; & fi foti 
prolonge d'ici à an fiecle jufqu'à Verfailles ; ds 
l'autre côté, à Saint Denis, & dii côté de Pici 
pus , a Vmcennes i Voilà pour le coup une ville 
plus que Chinoife. 

— — — la aè p - . - -r -.gpji 

VOISINAGE. 

On eft étranger à fou voifin , & l'on n'ap* 
prend quelquefois fa mort que par le billet d'en- 
terrement, ou parce qu'on le trouve expoféi 
la porte quand on rentre le foir. Deux homme* 
célèbres peuvent vivre vingt. cinq ans dans cette 
ville fans fe connoître, ni fe rencontrer: votre 
adverfaire, votre eiïne.mi i fera comme inviiî- 
ble pour vous : car en . entrant dans une mai- 
fon, vous faurez d'avance s'il y eft ou s'il n'y 
e(t pas : il ne tient qu'à vous de ne voir jamais 
fa face : auffi les parens les ptm proches , quand 
lis font . brouillés , quoique demeurant dans. la 
même rue, font .à mille IieUes; l'un de l'autre. 

■ On rappoïte. r: rhift(iir-e-do;;Dom-jacques Mur- 
tin , Be'nédiclin. Moofieur Deslandes , auteur de 
i'bijioirè critique de la pbilofophie y avoit critiqué 
fes ouvrages : Dom, Martin , qui fupportoit irn- 
patîemmeiu la ceiifure. 1 .fe .^audoit en in.vefr. 
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ttveS furieufes contre Mr. Deslandes. Comme 
celui-ci avoit l'efprit doux, liant & honnête, 
une Dame imagina de faire goûter à Dom Mar- 
tin ce même homme contre lequel il déclamoit 
avec tant de violence-. Mr. Deslandes prit le 
nom d'Olivier , & dîna Couvent avec lui * il 
mettoit la convertit ion fur le chapitre de Mr. 
Deslandes, & Dom Martin de s'écrier; vuiu 
êtes un homme , vous , plein de feieme Çtf itefprit , 
qui yaifonnez avec une jujisjfe infinie ; mais et' 
Demandes ejl bien îhomme du monde le plus igno- 
rant g$ le plus pitoyable. Gette feene étoit des 
plus divertiflantes , & je ne doute point qu'elle 
ne fe renouvellât entre tes auteurs qui fé 
montrent les plus acharnés l'un contre l'au- 
tre , pour quelques atteintes portées à leur 
amour propre. 

On avoir propofé à E!ie-Catherinc Fréron i 
dont !a phyfionomîe n' étoit pas connue de Fran- 
çois -Marie- Arou et de Voltaire , d'aller à Feriiey , 
rendre unevîfiteà ce grand poète, fousunnom 
fuppofé ; mais Fréron ne prit pas fur lui même 
de jouer un tour femblable à l'auteur da 
l'Ecoifaife. 

Voltaire fuyoit Piron dans cette ïmriieme 
ville i il redoutoit fes facarfmes_: il lui échappa 
tant qu'il fut à Pajis ; & la rencontre que p!u- 
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iîeurs p&ifaus attendoient & provoquoient ; n'eût 
jamais lieu. 

L'inimitié n'y a pas l'ardeur qui difitngue 
les haines fi violentes dans les petites villes , 
parce qu'on échappe à (on ennemi & à fondai- 
verfaire, & ne le voyant pliis on l'oublie. . ' 

L'animositÉ eft paflagere ainfi que l'amour y 
& les pallions en général , fait en bien foit eit 
mal , n'ont pas ce caractère de profondeur qui 
les rend fublimes ou redoutables. 

DES CHEMINÉES. 

JL'Usace habitue! que l'homme fait du feu, 
dit Mr. de Buffon , ajoute beaucoup à cette tem- 
-pérature artificielle, dans tous les lieux où il 
habité e» nombre. AParis.dans les grands froids , 
les thermomètres au Fauxbourg Saint Honoré , 
marquent, deux ou trois degrés de froid de plus 
qu'au Fauxbourg Suint Marceau, parce que le 
vent du nord le tempère en panant fur les 
cheminées de cette; grande ville. 

La. qoii fommation de bois eft devenue ef- 
* frayante , 
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frayante , & menace , dit-on , d'une prochaine 
difette. Celui qui a inventé le flottage du boi« 
mériteroit d'avoir une ftatue dans l'Hôtel-de» 
ville s mais les échevins aiment mieux y mon- 
trer leur figure en perruque , roide & agenouil- 
lée. Cependant fans cet inventeur heureux , la 
capitale n'auroit jamais pris un tel accrohTe- 
ment. 

Ce bois que le fleuve amène , & qu'on en- 
talfe en piles hautes , comme des maifons (1) , 
va diluaroitre dans l'efpaçe de trois mois. Vous 
le voyez en pyramides quarrées ou triangulaires , 
qui vous dérobent la vue des environs ; il fera 
mefuré , porté , fcié , brûlé ; & il n'y aura plus 
que la place. 

Autrefois , ce qui compofoit le domef- 
tique , fe chauffoit à un foyer commun ; au- 
jourd'hui la femme de chambre a fa cheminée , 
le précepteur a fa cheminée , le maître d'hôtel a 
fa cheminée , &c. (2). 

(t) La Gazette e celé fia [tique s'eft imprimée Ion», 
temps fous une de ces piles; les ouvriers dï l'impri- 
merie étoient dts;uirés en fcîeurs & en débardeurs. Les 
limiers de la police étoient tous en défaut. 

(1) Nicole fur la fin de fa vie n'ofait fortir , dans la 
crainte d'être éclaté par h chÛLe d'une cheminée ; il 
Tome I. D 
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Ceux mûmes qui fe Ipiquent de politefle, ne 
s'abftiennent pas pour cela, même en préfence 
des dames , de fe chauffer indécemment les mains 
& le dos , & de dérober la chaleur & la vue du 
feu à toutes une compagnie. 



CRAINTE FONDÉE. 



\JrU&Xt> on Congé qu'il y a à Paris près d'un 
million d'hommes entants fur ic même point, 
& que ce point n'eft pas un port de mer, il 
y a vraiment de quoi frémir fur la future 
fubfiftonce de ce peuple ; &, quand on fonge eu- 
fuite que ce qu'on appelle commerce ( & qui 
n'eft au fond qu'un agiotage perpétuel , qu'une 
jnduftrie locale ) èft encore gêné , comprimé , 
fatigué de toutes parts, il y a encore de quoi 
frémir davantage. Alors l'exiftence de cette fu- 
perbe ville paroît abfolument précaire : car plu- 
sieurs caufes ifolées , qui n'ont p;is befoin d'être 
réunies, peuvent y faire entrer la famine, fans 
compter les autres fléaux qu'elle peur elfuycr 
politiquement. 

Il eft bien fùr que chaque Parifien n'aura 

ne fongcolt qu'en tremblant à cette foule proiligieufe 
de longs tuyaux, qui couronnent no* toits. 
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déformais du pain , que tant qu'on voudra bien 
permettre au boulanger d'avoir de la farine, 
& que le (mitre du ruiiTeau de la Seine & ds 
la Manie l'eft, & !e fera de 1 cxiftence de la ville. 

Comment trouver le moyen de remédier à 
Cette foule de néceffiteux, qui n'ont d'autre 
gage de leur fubfiftance que dans le luxe dé- 
pravé des grands*" Comment entretenir la vie 
au milieu de cette mafle qui crieroit famine , 
fi certains abus venoient à celfer tout-à-coup .'' 
Le luxe dévorateur , tout en mangeant l'efpece 
humaine , foutient au-delïus de leur tombeau, 
tous ces hommes qu'il extermine s ils meurent 
par degrés , & non tout-à-coup. 

On voit dans Cette capitale des hommes qfli 
ufeiit toute leur vie à faire des joujous d'en- 
fins j les vernis , les dorures , les pompons oc- 
cupent une armée d'ouvriers f cent mille bras 
y fout exercés jour & nuit , à fondre des fnure- 
ries, & à édifier des deiferts. Cinquante mille 
autres , le piegna en main , attendent le réveil 
de tous ces oifirs qui végètent en croyant Vivre , 
& qui pour fe dédommager de l'ennui qui les 
accable , font deux toilettes par jour. ^ 

D a 
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CARACTERE POUTIQ.UE 
D E S V R A 1 S PARISIENS. 

Paris a tonjours été de la plus grande indif- 
férenco fur fa pofition politique. Cette ville a 
laiffé faire à fes Rois tout ce qu'ils ont voulu 
faire. Les Parifiens n'ont gueres eu que des 
mutineries d'écoliers ; jamais profondément af- 
fervis , jamais libres. Ils repoulfent le canon par 
des vaudevilles , enchaînent la puiflance royale 
par des faillies épigrammatiques , puniflent leur 
Monarque ou l'abfolvent par le filence , ou par 
des battemens de mains ; lui refufent le vive 
le Roi , s'ils font mécontens , ou le récompenfent 
par des acclamations. La halle a là - deuus un 
tact, qui ne fe dément jamais. La halle' fait 
la réputation des fouverains ; & le philofophe 
après avoir bien médité , obfervé , eft tout 
étonné de voir que la halle a raifou. 

Les Parifiens femblent avoir deviné par inf- 
tincT:, qu'un foible degré de liberté de plus , ne 
valoit pas la peine d'être acheté par une con- 
tinuité de réflexions & d'efforts. Le Parifien 
oublie promptement les malheurs de la veille, 
il ne tient point regiftte de fes fouffranees j & 
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l'on dîroit qu'il a aflèz de confiance en lui- 
même , pour ne pas redouter, un defpotifme 
trop abfolu. Il a développé beaucoup de pa- 
tience , de force & de courage , dans la der- 
nière lutte du trône & des loix s beaucoup da 
villes affiégées ont, eu moins de courage & de 
confiance. 

En général , il eft doux , honnête , poli , fa- 
cile à conduire ; maïs il ne faudroit pas trop 
prendre fa légèreté pour de la foiblelTes il eft 
dupe , un peu volontairement ; & je crois aflèz 
le connoître , pour affirmer que fi on le poulfoit 
à bout i il prendrait une opiniâtreté invinct. 
b!e ; fou venons- no us de la ligue & de la fronde. 
Tant que fes maux ne feront pas insupporta- 
bles, il ne fe vengera que par des couplers & 
des bons mots ; il ne parlera pas dans les lieux 
publics ; mais il s'en dédommagera amplement 
dans le fecret des maifons. 

cTfe;: "t3T :«g 

MON GRAND PERE. 

J"ë fongs à mes ancêtres qui avoient des idées 
bien différentes des miennes , des préjugés & 
des ufages encore plus oppofes. Quand je fors, 
d'une féance de l'académie franc/uTc , le pur 
D 5 
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de la Saint-Louis , je me dis ; i! y a deux cents 
ans que Paris_ regurgeoit de fang s que dans la 
rue Betizy on perçoit de coups l'amiral Coliguy» 
après qu'il eut rcqu la veille , les protections 
d'amitié & le* embraflemers de Charles IX II 
fut foulé aux pieds, ce Coligny , l'homme le plus 
propre a figurer dans une guerre civile, & qui 
eût donné à la ligue, un poids, une majelté, 
& des fuccès qu'elle n'eut point. Vo'-\à le Lou- 
vre , d'où ce même Charles IX tiroit avec une 
carabine fur fes propres fujets. Les manacreurs 
de la nuit de la Saint Barthélémy étoiem 'da 
terribles catholiques : il vaut mieux aller ce jour 
là, entendre dans ce même Louvre , les plailàn- 
teries faillant:s du géomètre d'Alembert, qui 
ont du fel & de la finelfe ; & fi elles chagrinent 
un peu le clergé, il ne s'en venge qu'en di T 
faut à la cour, du mal des philofophes. Pane 
pour cela : les ptiilofophcs s'en mocqueut , & 
ont Part de tout dire adroitement, pour qui 
fait bien entendre: & l'on entend aujourd'hui 
à demi mot ; & l'on dit tout ce que l'on veut 
dire ; & le premier qui fe fâche a toujours tort. 
O mon grand pere ! nous ayons des idées toutes 
nouvelles : elles étoient fi loin de vous , que 
malgré votre efprit, vous n'avea jamais pu les 
foupçonner. Fuiflent nos neveux en dire au- 
tant! La perfe&ibilité n'appartient qu'à la race 
humaine. Nous fdmmes moins ineptes & moins 
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barbares, que du temps de Charles IX: mais 
voilà beaucoup de gagné en fi peu de temps ! 



VJ^Are les voitures Je vois paflèr dans un 
carrofTe , le médecin en habit noir ; le ni;itre à 
danfer dans un cabriolet, le maître en fait 
d'armes dans un diable ï & le prince court à 
fix chevaux ventre à terre , comme s'il étoic en 
rafe campagne. 

L'humble vinaigrette fe glifle entre deux 
carroûes, & échappe comme par miracle: elle 
traîne une femme à vapeurs , qui s'évanoui- 
roir dans la hauteur d'un carrofl'e. Des jeunes 
gens à cheval gagnent impatiemment les rem- 
parts, & font de mauvaife humeur, quand la 
foule preffée qu'ils éclabouffent , retarde un peu 
leur marche précipitée. Les voitures & les Ca- 
valcades caillent nombre d'accidens, pour lef- 
quels la police témoigne la plus parfaite in. 
différence. 

J'AI vu la cataftrophe du 2g Mai 1770, oc_ 
cifionée par la foule des voitures qui obitmerent 
la rue; unique palf.ige ouvert k l'affluciice gro- 
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digieufe du peuple , qui fe portoit en foule 
à la trille illumination des boulevards. J'ai man- 
qué d'y perdre la Tie. Douze à quinze cents 
perfonnes ont péri ou le jour même , ou des 
fuites de cette prefle effroyable. J'ai été ren- 
verfé trois fois fur le pavé , à différentes épo- 
ques , & fur le point d'être roué tout vif. j'ai 
donc un peu le droit d'aceufer le luxe barbare 
des voitures. 

Il n'a reçu aucun frein , malgré les réclama- 
tions journalières. Les roues menaçantes , qui 
portent orgueil leufement le riche, n'en volent 
pas moins rapidement fur un pavé teint du 
fang des malheureufes vidimes qui expirent 
dans d'effroyables. tortures, en attendant la ré- 
forme qui n'arrivera pas , parce que tous ceux 
qui participent à I'adminiftration roulent car- 
ruflè , & dédaignent conféquemmem les plaintes 
de l'infanterie. ■ 

Le défaut de trotoirs rend prefque toutes 
les rues périlleuTes : quand un homme qui a 
un peu de crédit eft malade, on répand du 
fumier devant fa porte, pour rompre le bruit 
des carro.Tes; & c'eft alors .for-tout qu'il faut 
prendre garde à foi. 

Jean-Jacq.ues RoulTeau.renvcrfé en 1776, 
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Sur le chemin de Menil-montant , par un énorme 
chien danois, qui précédoit un équipage, refta' 
fur la place, tandis que le maître de la berline 
le regardoit étendu avec indiffère!] ce. Il fut re- 
levé par des payfans , & reconduit chez lui boi- 
teux , & fouffrant beaucoup. Le maître dï l'é- 
quipage ayant appris le lendemain quel étoit 
l'homme que fon chien avoit culbuté , envoya 
un domeftique pour demander au bleffé , ce 
qu'il pouvoit faire pour lui : tenir déformais fuit 
chien à l'attache ; reprit le philofophe , & il cou- 
gédia le domeftique. 

Quand un. cocher vous a moulu tout vif, 
on examine chez le commifiaire , fi tfeft la 
grande roue ou la petite roue ; le cocher ne 
répond que de la petite roue, & fi vous ex- 
pirez fous la grande roue, il n'y a point de 
dédommagemeus péceuniaires pour vos héritiers. 
Puis il eft un tarif pour les bras, les jambes, 
les cuiffèsj & c'eft un prix fait d'avance. Que 
faire ? bien écouter quand on crie , gare .' gare .' 
Mais nos jeunes Phactons font crier leurs domef- 
tiques de derrière le cabriolet. Le maître vous 
renverfe , puis le valet s'égofille : & fe ramade 
qui peut. 
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DE L'AIR VICIÉ. 

s que l'air ne contribue plus à la confer- 
vation de la Tante , il tue,- mais la fanté cft le 
bien fur lequel l'homme fe montre le plus in- 
différent. Des rues étroites & mal percées , des 
maifons trop hautes , & qui interrompent la 
libre circulation de l'ait ; des boucheries , des 
poiflbnneries ; des égoûts , des cimetières , font 
que l'athmofphere le corrompt, fe charge de 
particules impures , & que cet air renfermé de- 
vient pefant, & d'une insuence maligne. 

Les maifons d'une hauteur démefurée , font 
caufe que les habitans àa rez-de-chaufiee & du 
premier étage , font encore dans une efpece 
d'obfcurité , lorfque le foleil ett au plus haut 
point de fon élévation. 

Les maifons élevées fur les ponts , outre 
l'afpetft hideux qu'elles préfentent , empêchent 
le courant d'air de traverfer la ville d'un bout 
à l'autre , & d'emporter avec les vapeurs de la 
Seine , tout l'air corrompu des rues qui abou- 
tUTent aux quais. 

Lorsque le citoyen veut , les Fêtes & les di- 
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manches, refpirer l'air pur de la campagne, à 
peine a-t-il mis le pied hors! des barrières, qu'il 
trouve les exhalations infeâes , qui forcent des 
gadoues , & autres immondices : elles couvrent 
les campagnes à une demi-lieue de la capitale-. 
Ses promenades font infedtées , parce qu'on n'a 
pas eu l'attention de porter les boues un peu 
plus loin : les beaux boulevards s'en reflentent , 
& perdent ninfi leur agrément. Aucun foin pa- 
ternel ne veille à dédommager le citadin des 
Fatigues journalières , & de l'argent qu'il donne. 

On fait que les" 1 végétaux tendent à confer- 
ver l'athmofphere dans un état de falubrité , à 
la purger même de toute corruption : voilà 
pourquoi les anciens environ noient leurs tem- 
ples & leurs places publiques de grands arbres ; 
pourquoi ne les imiterions-nous pasr 1 

L'odeur cadavéreufe fe fait fen tir. dans pref- 
que toutes les églifes i de-là reloignement de 
beaucoup de perfounes qui ne veulent plus y 
mettre le pied. Le vœu des citoyens , les arrêts 
du parlement, les réclamations ,tout a été inu- 
tile : les exhalaifons fépulchralcs continuent à 
empoifonner les fidèles. On prétend néanmoins 
que l'on prend une odeur de moifi ou de cave , 
qui règne dans ces amas énormes de pierres, 
pour une odeur de mort, Van m'a certifié que 
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les cadavres l'ont tranfportés dans les cimetière» ; 
la nuit qui fuit l'enterrement , & qu'il n'en 
refte pas un feul dans les cavaux des Iglifes , 
à moins qu'ils ne foient murés ; diftiiidtion ra- 
rement accordée. 

Mais enfin , ces vingt raille cadavres ne for- 
tent pas de la capitale , & quand on fouge que 
dans le cimetière dos Innocens, on enterre des 
morts depuis mille ans, que l'on n'attend pas 
que la terre ait achevé de confumer ces déplo- 
rables relies ; l'imagination révoltée repouffe les 
tableaux qui viennent Taffaillir. 

' In dépend A mirent des cimetières , faut-il s'é- 
tonner que l'air foit vicié? Les maifons font 
puantes , & les habitans perpétuellement in- 
commodés. Chacun a dans fa maifon des maga- 
iîns de corruption ,■ il s'exhale une vapeur in- 
fetfte de cette multitude de foffes d'aifances. 
Leurs vuidanges nocturnes répandent i'infecrion 
dans tout un quartier , coûtent la vie à plu- 
lîcurs malheureux, dont on peut apprécier la 
jnifere , par l'emploi périlleux & dégoûtant au- 
quel ils le livrent. 

Ces foffes , fouvent mal confrontes , laiffent 
échapper la matière dans îes puits voilîns. Les 
boulangers qui font dans l'habitude de fe fervif 
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<ïe Peau des puits , ne s'en abftiennent pas pour 
cela) & l'aliment le plus ordinaire eft nécef- 
faïrement imprégné de ces parties méphitique» 
& malfaifantes. 

Les vuidangeurs auffi, pour s'épargner la peins- 
de' tranfporter les madères fécales hors de la 
ville , les verfent au point du jour dans les 
égoûts , & dans les ruiffeaux. Cette épouvan- 
table lie s'achemine lentement , à travers tes 
ruesi vers la rivière de Seine, & en infecte les 
bords , où les porteurs d'eau puifent le matin 
dans leurs fceaux , l'eau que les infenGbles Pa- 
rifisns font obligés de boire. ■■ • 

Quelque chofe de plus incroyable encore 
c'eft que les cadavres que volent ou qu'achètent 
les jeunes chirurgiens, pour s'exercer dans l'a- 
natomie , font fouvcnt coupés par morceaux , 
& jettes dans les folfes d'aifances. A leur ou- 
verture l'œil eft quelquefois frappé de ces hor- 
ribles débris anatomiques , qui réveillent des 
idées de forfaits. Le travail indépendamment de 
l'effroi qu'il iufpire , devient plus redoutable aux 
vuidangeurs. La mitte , le plomb , les terrafie 
ou les tue , & l'humanité vivante eft encore 
plus outragée que l'humanité qui n' eft plus. O 
fuperbe ville ! Qiie d'horreurs dégoûtantes font 
cachées daus ces murailles ! Mais , n'arrêtons pas 
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plus long-temps les regards du lecteur , fur oes 
épouvantables réfultats d'une nombreufe fociété. 

Les belles & neuves expériences, Faites fur 
la décompofition & la recompofition de l'air , 
nous offrent desfecours utiles , inconnus à toute 
['antiquité ; & pour peu que l'adminittration fe 
porte à favorifer ces curieufes découvertes , ( & 
qui nous en promettent d'autres) les grandes 
villes auront un Beau de moins à fupporter. 

Il n'eft pas pofiîble que l'indolence & 1%- 
ienFibilité , Ferment les yeux de l'adminiftratien , 
Furies miracles de la chimie. Cette Fcience , dé- 
barraftee de Fes vieilles Formules , paroît venir 
enfin au-devint de l'humanité foutïrante , & 
lui apporter les vrais remèdes, fur leFqiiels l'ait 
s'étoit trompé lui-même. 

Quoi de plus important que la 1 fanté des 
citoyens ! La force des générations futures , & 
confequemment celle de l'état ii'eft-el!e pas dé- 
pendante de ces Foins municipaux ? Mais les 
meilleures inftitutions Font FoumiFes à des len- 
tenrs & des ménagemens , parce que le bien 
n'eft jamais auffi prompt, auffi aiFé à faire que 
le ma!. . 
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DÉTERMINATION 

£ £ L' HABITUDE. 

Si l'on me demande : comment refte - 1 - on 
dans ce fale repnire, de tous les vices & tous 
les maux, entafiës les uns fur les autres; au 
milieu d'un air empoifonné de mille vapeurs 
putrides; parmi les boucheries, les cimetières , 
les hôpitaux , les égoùts , les ruiffeaux d'urine , 
les monceaux d'excrémens , les boutiques de 
teinturiers, de tanneurs, de corroyeurs s au 
milieu de la Fumée continuelle de cette quantité 
incroyable de bois , & de la vapeur de tout 
ce charbon } au milieu des parties arfénicales , 
fulfureufcs , bitumineufes , qui s'exhalent fans 
cefle des atteliers , où l'on tourmente le cuivre 
& les métaux : fi l'on me demande comment 
l'on vit dans ce gouffre, dont l'air lourd & 
fétide eft fi épais , qu'on en apperqoiti & 
qu'en en fent l'ath mobilière de plus de trois 
lieues à la ronde $ air qui ne peut pas circuler, 
& qui ne fait que tournoyer dans ce dédale de 
maifons : comment enfin , l'homme croupit vo- 
lontairement dans ces prifons , tandis que s'il 
lâchoit les animaux qu'il a façonnés à fou joug, 
il les verrait guidés par le feul inftinâ , fuir 
avec précipitation , & chercher dans les champs 
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l'air , la verdure , un fol libre , embaumé put 
le parfum des fleurs? Je répondrai que l'habi- 
tude familiarife les Parifiens avec les brouillards 
humides , les vapeurs malfaifantes & la boue 
infecïe. 

Ensuite l'opéra , la comédie , les bals , Iei 
catins & les fpectacles , les confolent de la 
perte de la fanté. Qu'importe que les liqueurs 
qui circulent dans nos veines , s'épauTiifent, fe 
coagulent! forment des engorgemens , pourvu 
que l'on voie danfer Veftr-Allard ? On n'a plus 
befoin de Force ni de courage , quand on ne 
parcoure plus d'autre efpaccque celui qui fépare 
les trois fpectacles. 

Les Parifiens ne font pas trop jaloux de 
communiquer avec le firmament & fes beautés, 
C'eft aux payfans à qui il appartient de con- 
templer le ciel: pour eux ils regardent le foleil 
fans admiration , fuis reconnoilfuuce , & à-peu- 
près comme le laquais qui les éclaire. 

Vivhe aux bougies eft même une diftinctimi 
de l'opulence. On ne jouit qu'aux bougies : on ne 
fe raffemble qu'aux bougies ; tous les gens ri- 
ches fe font brouillés avec le foleil. Le jour 
n'eft pas fait pour éclairer leurs plaifirs » la clarté 
du jour eft une clarté ignoble; c'eft un peuple 
de 
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de morts , qui n'exiire que dans des fallons her- 
métiquement fermés , & au milieu des flarn- 
beaux. 

CHAMBRES GARNIES- 

Boyard vient habiter une manfarde , fur 
le Palais - royal , & un Mofcovite fe ioge dans 
un entrefoî écrafé, à un prix exorbitant ; un 
Starofte & un Helvétien fe partagent un même 
appartement. 

Les chambres garnies font fales. Rien n'af- 
flige plus un pauvre étranger, que de voir des 
lits mal propres, des fenêtres où fifflent tous 
les vents , des tapiflèries à demi pourries , un ef- 
calier couvert d'ordures. En général , le Parifien 
vit dans la cralfe : on n'a pas alfez pourvu aux 
beloins des voyageurs , & cependant qui eft- 
ce qui ne voyage pas '< Un Anglois & un Hol- 
latidois, qui fe font fait une jouidance de la 
propreté la plus délectable , fe trouvent couchés 
dans un lit infecté d'animaux incommodes i & 
tous les vents coulis entrent dans leur chambre. 
Ils quittent le plutôt poffible , une ville où tous 
les fens font douloureufement affectés , & em- 
portent l'argent qu'ils y auroient laifle. 
Tome l. E 
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Les chambres garnies font un afyîe contre 
les créanciers : quiconque n'a pas fait des let- 
tres de change , qui contraignent par corps , & 
qui n'eft pas marchand , arrête la voracité des 
iiuifliers : il fort de la chambre garnie , pour fe 
promener fans rifque,& dit comme Bias : omnia 
me ium porto. 

On ne paye point de (agitation perfonnelle- 
ment dans les chambres garnies ; mais celui qui 
tous les loue paye, & vous fait payer en con- 
féquence : il faut donner fon nom fur des ré- 
gîftres qui vont à la police ; elle fait bien ce 
qu'elle en fait. 

L'enlèvement des particuliers fe fait beau, 
coup plus facilement dans les chambres garnies 
qu'ailleurs , & l'on n'y regarde pas de fi près ; 
quand quelqu'uns eft arrêté par ordre du gou- 
vernement , l'exempt crie à tous , que c'eft 
un voleur ; & comme la perfonne eft non-do- 
miciliée, on croit qu'elle a volé : on n'en parle 
plus le foir même, & fa mémoire eft enfévelie 
pour jamais. ' . 

Il y a eu des années où- l'on a compté & 
Paris, csnt mille étrangers , tous en chambres 
garnies; ce nombre eft confidérablement dimi- 
nué. Le prix des chambres garnies eft fort 
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inégal; vous aurez un appartement de quatrs 
pièces près le Luxembourg , qui vous coûtera 
£x fois plus , près le Palais-royal. 

Ces malheureufes créatures qui , au fortir des 
fpedacles , vous arrêtent fur le pavé , & vous 
pourfuïvent dans le rnuTeaii , font en chambres 
garnies. Elles payent le double de ce que payeroit 
une femme honnête, de forte que ce loyer re- 
naiflant les écrafe. Elles ne peuvent fortir de 
ia crifte condition où elles font plongées, que 
par une aventure heureufe & rare. 

Il eft défendu de louer à des femmes prof- 
tituées ; & fans elles néanmoins la moitié des ap- 
partenons feroient vuides : les perruquiers & les 
marchands devin font les principaux proprié- 
taires de ces fales tripots ; ils en tirent beaucoup 
d'argent, fe font payer d'avance, vexent ces 
déplorables créatures , & en font encore les 
efpions. 
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FIACRES 

Ces miférables rotTes , qui traînent ces voi- 
tures délabrées, fortent des écuries royales ; & 
ont appartenu à des princes du fang, enor- 
gueillis de les poneder. 

Ces chevaux réformés avant leur vieilleflè,' 
parlent fous le fouet des plus impitoyables op- 
prcflèurs: ci-devant nobles quadrupèdes , impa- 
tiens du frein , traînant l'épuipage fuperbe, 
comme un fardeau léger , maintenant malheu- 
reux animaux , tirant le nerf , humides de pluie , 
dégoùtaus d'une fueur fale , fatigués , tourmen- 
tés , pendant dix-huit heures par jour , fous le 
poids des courles que le public leur impofe. 

Ces voitures hideufes , dont la marche ohf- 
cure eft fi traînante , fervent quelquefois d'afyle 
à la jeune fille échappée un inftant a la vi- 
gilance de fes argus, & qui montant d'un pied 
agile & non apperqu^, veut converfer avec foi* 
amant , fans être vue ni remarquée. 

Rien ne révolte l'étranger qui a vu les car- 
rofl'es de Londres , d'Amfterdam , de Bruxelles , 
comme ces fiacres , & l*ur. cfevaux agonifau* 
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Quand les fiacres font à jeun , ils font afiez 
doeilesj vers le midi, ils font plus difficiles; le 
foir , ils font intraitables ; les rixes fréquentes 
qui s'élèvent , font jugées chez les co mm i flaire s j 
ils inclinent toujours en faveur du cocher. Plus 
les cochers fontyvres, plus ils fouettent leurs 
chevaux i & vous n'êtes jamais mieux mené , 
que quand ils ont perdu la tête. 

Il s'agiiToit de je ne fais quelle réforme, i[ 
y a quelques années; les fiacres s'aviferent d'aller 
tous, au nombre de près de dix-huit cents, 
voitures, chevaux & gens, à Choifi où étoit 
alors le Roi , pour lui préfenter une requête. La 
cour fut fort furprife de voir dix -huit cents 
fiacres vuides , qui couvroîent au loin la plaine , 
jk qui venoieut apporter leurs humbles remon- 
trances au pied du trône : cela donna une forte 
d'inquiétude. On les congédia comme ils étoient 
venus : les quatre repréfentans de l'ordre furent 
mis en prîfon , & on envoya l'orateur à Bicêtre ; 
avec fou papier & fa harangue. 

Rien de fi commun que la foudaine rupture 
des foufpentes ou des roues: vous avez le nez 
caSe ) ou une con.tufic-n au bras ; mais vous êtes 
dîfpenfé de payer la courfe. 

Les fiacres ne peuvent aller jufqu'à VerjfàiUes , 
E 3 



Digitized by Google 



§5 I n t t iu 

ni fur les routes où il y a des bureaux de voi- 
tures, qu'en payant une permiflîon particulière. 
Des qu'ils font hors les barrières , ils vous font 
la loi malgré les tarifs : les uns font d'une com- 
plaifance extrême , les autres font emportés , 
infolensi il eft plutôt fait de les appaifer avec 
quelques fois de plus, que d'aller demander 
juftice ou de fe la faire foi-même ; & c'eft le 
parti que prennent tous les honnêtes gens. 

Si vous oubliez quelque chofe dans la voi- 
ture , comme elle eft numérotée , vous alleu 
à un bureau en faire la réclamation , & l'objet 
yous eft ordinairement rendu,, 

La commodité & la fûretc publique exige- 
roienc que les fiacres fuflenc moins fales, plus 
folides , mieux montés ; mais la rareté , la cherté 
des fourages, & l'impôt confidérable de vingt 
fols par jour, pour rouler fur le pavé, empê- 
chent tes réformes les plus deûrables. 
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PORTEURS D'EAU. 



acheté l'eau à Paris. Les Fontaines pu-' 
bliques font fi rares & fi mal entretenues , 
qu'on a recours à la rivière ; aucune maifon 
bourgeoife n'ofl pourvue d'eau , afl*ez abondam- 
ment. Vingt mille Porteurs d'eau du matin au 
foir, montent deuxfceaux pleins, depuis le pre- 
mier jufqu'au feptieme étage , & quelquefois 
par delà : la voie d'eau coûte fix liards ou deux 
fols. Quand le porteur d'eau eft robufte , il fais 
environ trente voyages par jour. 

Quand la rivière eft trouble , on boit l'eaa 
trouble : on ne fait trop ce qu'on avale ; mail 
on boit toujours. L'eau de la Seine relâche l'ef- 
tomac , pour quiconque n'y eft pas 'accoutumé i 
les étrangers ne manquent prefque jamais l'in- 
commodité d'une petite diarrhée ; mais ils l'évi- 
teroient s'ils avoient la précaution de mettre une 
bonne cuillerée de bon vinaigre blanc, dans cha* 
que chopine d'eau. 

„ L'on a vu fous le coftume pénible & îa- 
borieux d'un porteur d'eau, un homme forcé 
„ par le befoin de la pauvreté de dépofer la 
„ décoration ftérile , dont la patrie avoit honoré. 
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. „ fes fervices, chercher l'aliment & le foutien 
„ de fes jours dans ce métier rude & abject. 
„ Il expira, il y a quelques années , de froid 
„ & de miferc, entre les compagnons grofllers 
„ de fou travail journalier , inconnu de ceux 
„ dont l'horrible indigence l'avoir, rendu légal, 
„ & après avoir confié Ion iècret au mimitrc 
c de ia religion , qui recueillit fes derniers ibu- 
„ pirs Voyez le Sabillarâ , Tom. I , pag. 7f. 

LE P O N T - N E U F. 



ï-iY. Pont-neuf eft dans la ville , ee que le 
cœur eft dans le corps humain , le centre du 
mouvement & de la circulation ; le flux & le 
reflux des habitans & des étrangers, frappent 
te'lement ce partage, que pour rencontrer les 
perfonnes qu'on cherche, U fuffit de s'y pro. 
mener une heure chaque jour. 

Les mouchards fe plantent là , & quand au 
bout de quelques jours, ils ne voyent pas leur 
homme , i's affirment polirivement qu'il eft hors 
de Paris. Le coup-d'œil eft plus beau de deflus 
le Pont-royal i mais il eft plus étonnant de deflus 
le Pont-neuf. Là , les Parifiens & les étrangers , 
admirent la ftatue équeftre de Henri IV , & tous 
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s'accordent à le prendre pour le modèle de la 
bonté, & de la popularité. 

Un pauvre pourfuivoit un homme le long des 
trotoirs ; c'étoit un jour de fête : au nom de 
Saint Pierre , difoit le mendiant , au nom de 
Saint Jofiph , au nom de la Sainte Vierge Marie , 
au nom de fou divin fils , au nom de Dieu : 
arrivé devant la ftatue d'Henri IV ; au nom 
g Henri /K» dit -il: le pourfuivi s'arrête, au 
■nom d'Henri IV? tiens; & il lui donna un 
Louis d'or. 

Un de ces hommes qui vendent des médailles 
de plâtre , en portoit deux , l'une devant , l'au- 
tre derrière ; c'étoit le médaillon de Henri IV , 
& de Louis XIV: combien le. premier? Six 
francs : dit le vendeur ; & l'autre , le vendez- 
vous de même ? — Je ne les fépare point , Mon- 
fieur ; fans le premier , je ne vendrais jamais le 
fécond. 

On croit dans les provinces , qu'on ne fauroic 
traverfer le Pont-neuf la nuit , fans courir rifque 
d'être jetté à la rivière. On parle des attentats de 
Cartouche , comme fi ce voleur fubfiftoit en- 
core : c'eft le paflage le plus fur qui foit à Paris. 

Gaston d'Orléans , frere de Louis XIII , fe 
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plaïfoit â voler des manteaux fur le Pont-neuf; 
& la mémoire s'en eft confervée. 

Au bas du Pont - neuf font les recruteurs ^ 
iaccoleurs , qu'on appelle vendeurs de chair hu- 
maine. Ils font des hommes pour les colonels, 
qui les revendent au Roi : autrefois ils avoient 
des fours où ils battaient , vioientoient les jeunes 
gens qu'ils avoient furpris de force ou par 
adreiTe , afin de leur arracher un engagement. 
On a fupprimé enfin cet abus monftrueux j 
mais, on leur permet d'ofer de rufe & de fu- 
percherie , pour enrôler la canaille. 

Ils fe fervent d'étranges moyens : ils ont des 
files de corps de garde, au moyen defquelles 
ils féduifent les jeunes gens , qui ont quel- 
que penchant au libertinage : enfuite ils ont des 
cabarets où ils enyvreut ceux qui aiment le vinj 
puis ils promènent les veilles du Mardi gras & 
de 1a St. Martin , de longues perches furchargées 
de dindons j de poulets , de cailles , de ievraux. 
afin d'exciter l'appétft de ceux qui ont échappé à 
celui de la luxure. 

Les pauvres dupes qui font à confiderer la 
Samaritaine & fou carillon , qui n'ont jamais 
fait un bon repas dans toute leur vie, font 
tentés d'en faire un , & troquent leur liberté 
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pour un jour heureux. On fait réfonnerà leurs 
oreilles un fac d'écus, &l'on crie, qui m veut? 
qui en veut? C'eft de cette manière qu'on vient 
à bout de compléter une armée de héros , qui 
feront la gloire de l'état & du Monarque: ees 
héros coûtent au bas du Pont-neuf trente livres 
pièce. Quand ils font beaux hommes , on leur 
donne quelque chofe de plus. Les fils d'artifans 
croyait affliger beaucoup leurs pères & mères 
en s'engageant: les parens les dégagent quel- 
quefois , & rachètent cent écus , l'homme qui 
n'en a coûté que dix ; cet argent tourne au pro- 
fit du colonel & des officiers recruteurs. 

Ces recruteurs fe promènent la tête haute 
Tépée fur la hanche, appellant tout haut les 
jeunes gens qui panent, leur frappant fur l'é- 
paule, les prenant fous le bras , les invitant à 
venir avec eux , d'une voix qu'ils tâchent de ren- 
dre mignarde. Le Jeune homme fe défend , les 
yeux baûTés, la rougeur fur le front, & avec 
une efpece de crainte & de pudeur ; ce qui 
commande l'attention , la première fois qu'en eft 
témoin de ce jeu fingulier. 

Ces recruteurs ont leurs boutiques dans les 
environs avec un drapeau armorié , qui flotte 
& qui fert d'enfeigne. Là ceux qui font de bonne 
»olonté viennent donner leur fignatuce. Un ds 
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de ces recruteurs avoit mis fous Ton enfeigne 
ce vers de Voltaire , fans en fentir la force ni 
la conféquence. 

le premier qui fut Roi , fut unfoldat heureux. 

J'ai vu ce Vers bien imprimé pendant fis 
femaines ; puis le vers a difparu , fans qu'aucun 
des enrôlés fous cette devife , l'eût peut-être 
compris. 

Autrefois le gros Thomas , le coriphée des 
opérateurs , tenoit fes féances fur le Pont-neuf. 
Voici fon portrait fidèlement* tracé, pour la fa- 
tisfaâion de ceux qui ne l'ont pas vu. 

» Il étoit rcconnoûTable de loin par fa taille 
>, gigantefque & l'ampleur de fes habits ; monté 
s, fur un char d'acier, fa tète élevée & coetfée 

d'un panache éclatant, figuroit avec la tète 
„ royale d'Henri IV ; fa voix mâle fe fai foie 
3 ) entendre aux deux extrémités du Pont, aux 

deux bords de la Seine. La confiance publi- 
» que l'environnoit , & la rage de dents fem. 
„ bloit venir expirer à fes pieds ; la foule em- 
„ preifée de fes admirateurs , comme un torrent 
„ qui toujours s'écoule , & relie toujours égal, ne 
„ pouvoit fe lafler de le contempler ; des mains 
„ fans ceiTe élevées , imploroîent fes remèdes , 
« & l'on voyoit fuir le long des trotoirs.lcs 



Digitized by Google 



* l P A & i £ 77 

„ médecin confternés & jaloux de fes fuccès. 
„ Enfin , pour achever le dernier trait de l'éloga 
„ de ce grand homme, il eft mort fans, avoir 
„ reconnu la faculté ". 

Us Anglais, dit-on, fit la gageure , il y a 
cinq ans ; qu'il fe promeneroic le long du Pont- 
neuf pendant deux heures , offrant au public des 
écus neufs de fix livres, à vingt-quatre fols pièce , 
& qu'il n'épuiferoit pas rte cette manière un 
fac de douze cents francs, qu'il tiendroit fous 
fon bras. Il fe promena criant à haute voix , 
qui veut des écus de fix francs tout neufs à vingt- 
quatre fols ? Je les donne à ce prix : plufieùrs paf- 
fans touchèrent, palpèrent les écus, & continuant 
leur chemin, levèrent les épaules en difant: 
ils font faux, ils font faux. Les autres fourianc 
comme fupérieurs à la tufe , ne le donnoient 
pas la peine de s'arrêter ni de regarder ; enfin une 
femme du peuple en prit trois en riant , les 
examina long-temps , & dit aux fpeclateurs : 
allons , je rifque trois pièces de vingt-quatre fols 
far curiofitè. L'homme au fac n'en vendit pas 
davantage , pendant une promenade de deux 
heures , il gagna amplement la gageure , contre 
celui qui avoit muins bien étudié que lui, ou 
moins bien connu l'efprit du peuple. 

Les marches du Pont-neuf s'ufent vifibie- 



' Digitized by Google 



78 



T A K L E A t/ 



ment vers le milieu , & en peu d'années , fous les. 
pieds des innombrables paûans- Elles deviennent 
ghfiantes , & l'on eft obligé de les renouveller. 

Des marchandes d'oranges & de eitron , ont 
mi milieu du Pont , des boutiques qui Forment 
un coup d'ceil agréable ; car ce fruit eft auflï 
fain qu'il eft beau. 



jouit fur le Pont-royal, da plus beau 
coup-d'œil de la ville. On y découvre d'un côté , 
le cours , les Tuileries , le Louvre ; de l'autre, 
le Palais-bourbon ; & une longue fuite de fu- 
perbes hôtels. Les deux quais de l'Isle du Pa- 
lais t & les deux autres qui bordent la rivière, 
ajoutent beaucoup à l'agrément de la perfpec- 
tive. 

L'entrée parle pont de Neuiily, frappe 
d'admiration le voyageur , à mefure' qu'il s'avance 
vers ia barrière de Chaillot , d'où fe piifentent 
à fes regards étonnés , la magnifique place de 
Louis XV , le jardin & le palais des Tuileries. 

Si l'on exécutoit enfin , le plan fi fouvent 
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propofé de débarraiTer le pont St. Michel , le 
pont au Change, le pont Notre-Dame , & le pont 
Marie, des gothiques bâtimens qui tes furchar- 
gent défagréablement. L'œil plongerait avec plaï- 
fir d'une extrémité de la ville à l'autre. 

Quel contraire choquant entre la magnifique 
rive droite du fleuve , & la rive gauche , qui n'eft 
point pavée, & eft toujours remplie de boue 
& d'immondices! Elle n'eft couverte que de 
chantiers & de mafures ; habitées par la lie du 
peuple. Mais ce qui furprend davantage encore, 
c'eft que ce cloaque dégoûtant ell borné d'un, 
côté par le Palais-bourbon i & de l'autre , pat 
le beau quai des Théatins. 

La Galiote de Saint Cloud part régulière- 
ment du Pont-royal ; & la modicité du prix y 
attire les fêtes & les dimanches , une foule dû 
Parifîeus. Le départ & l'arrivée de ce bateau , 
ne donnent pas une bien hante opinion des 
talens nautiques des matelots de la Seine , par 
leur mal - adrefle à partir & à aborder. D'autres 
Parifiens, arrivés trop tard pour profiter de h 
Galiote , fe jettent à corps perdu dans des ba- 
telets particuliers , oubliant dans de ii frêles 
bâtimens, que ie filet d'eau de la Seine peut 
les engloutir , comme les gouffres du vafte 
Océan. Ceux qui ont accoutumé de parcourir 
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lps mers , tremblent à Ja vue de ce embarque- 
ment dangereux. 



CHARMANT COUP D ŒIL. 



Un coup-d'œil très-agréable encore eft celui 
qu'offre le jardin des Tuileries , ou plutôt 
les Champs Elifées; dans un beau jour de prin- 
temps. Les deux rangs de jolies femmes qui bor- 
dent la grande allée , ferrées les unes contre les 
autres, fur une longue file de chaifes j regar- 
dant avec autant de liberté qu'on les regarde; 
reifemblent à un parterre animé de plufieurs 
couleurs. La diverfité des phyfionomies & des 
atours,- la joie qu'elles ont d'être vues & de 
voir , l'efpece d'aflaut qu'elles font lorfque fur 
leurs vifages brille l'envie de s'éclipfer ; tout 
ajoute à ce tableau diverfifié qui attache les re- 
gards, & fait naître mille idées fur ce que les 
modes enlèvent ou ajoutent à la beauté , fur 
l'art & la coquetterie des femmes , fur ce defir 
inné de plaire, qui fait leur bonheur & le 
nôtre. 

Les vertugadins de nos mères, leurs étoffes 
tailladées de falbalas , leurs épaulettes ridicules , 
leurs enceintes de cerceaux , cette multitude de 
mouches 
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rrioucries dont quelques-unes reffembloient à de 
véritables emplâtres , tout cela eft difparu, ex- 
cepté In hauteur démefurée de leurs cociFures ; 
le ridicule n'a pu corriger ce dernier ufagei 
mais le défaut eft tempéré par ie goût & la 
grâce, qui préfidentàla ftruclure de l'élégant édi- 
fice. Les femmes à tout prendre font mieux mi- 
fes aujourd'hui qu'elles ne l'ont jamais été : leur 
îijufrement réunir Ja légèreté, la décence, la 
fraîcheur & les grâces. Ces robes d'une étoffe 
légère fe renouvellent plus fou vent que cej 
lobes où brilloient l'or & l'argent; elles fuivenc 
pour ainfi dire , les nuances des Heurs des di- 
Verfes faifons. Il n'y a que la main de nos mar- 
chandes de modes, pour métamorphofer avec 
une fi prodigieufe diverfïté, la gaze, le linon 
& les rubans. Si les femmes pouvoient quitter 
ce choquant enduit de blanc & de rouge trop 
prononcé; elles auroient détruit le mauvais goût 
de leurs mères , & jouiroient de tous tes avan- 
tages que la Nature a verfé fur elles : elles n'ont 
pas befoin de diarrians & de parure , affiches du 
luxe & de l'opulence ; les diamaus partagent 
l'attention que l'on doit à leur beauté réelle, 
& le charme le plus piquant d'une belle, eft d% 
gnorer qu'elle le foiu 

'"* 
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BOULEVARDS- 

C'ËST une promenade vafte, magnifique, 
commode , qui ceint pour ainfi dire ta ville : 
elle eft de plus ouverte à tous les états, & 
infiniment peuplée de tout ce qui peur la ren- 
dre agréable & récréative : on s'y promené à 
pied, à cheval, en cabriolet; & l'on peut pla- 
cer les boulevards à côté de tout ce qu'il y 
a de plus beau à Paris. 

■ LE boulevard du côté du midi , eft le moins 
fréquenté; c'en; néanmoins le plus fulubre: on 
ne peut fe lufler de l'admirer; il eft orné de 
quatre rangs d'arbres, avec une chauffée dVn- 
cailfement. , (de cailloux ou de pavés ) de vingt- 
qtiatre pieds de largeur, qui règne dans un 
contour de fix mille qu.itre-vini;t-tro:s toifes. 
On ne vote de ces travaux, fuperbtmer.t pro- 
longés & miles que dans une iromerile & ri- 
che capitale. Cette efpece d'écharpe ou de 
ceinture eft admirable ; mais elle renferme des 
objets pauvres , défagréables & mefquins. 
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O S grand-mères n'étoient pas fi bien vê- 
tues que nos femmes; mais elles appercevoient 
d'un coup-û'ceil tout ce qui pouvoit intérêt 
1er le bien-être de la famille ! elles n'étoient 
pas auflî répandues on ne les voyoit pas in- 
eeffamment hors de leurs maifous : contentes 
d'une royauté domeftique , elles regardoient 
comme très-importantes toutes les parties de 
Gette adminiftration. Telle étoit la fource de 
leurs plaiiîrs, & le fondement de leur gloire : 
elles entr et e noient le bon ordre & l'harmonie 
daiis leur empire , fixoieiit le bonheur dans leurs 
foyers, tandis que leurs filles abufées , vont 
le chercher vainement dans le tumulte du monde. 
Les détails de la table , du logement , de l'en- 
tretien , exerçoient leurs facultés ; l'économie 
foutenoit les maifons les plus opulentes , qui s'é- 
croulent aujourd'hui. La femme paroiflbit s'ac- 
quitter d'une tâche égale aux travaux du mari , en 
embraflant cette infinité de foins qui regardent 
l'intérieur. Leurs filles formées de bonne heure, 
concouroienc à faire régner dans les ma'fous, 
les charmes doux & paifibles de la vie privée } 
& l'homme à marier ne craigiloit plus de choi- 
fir celle qui, née pour imiter fa merc, dfivoi» 
F 3 
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perpétuel- la race des femmes foigneufes & at~ 



Que nous fommes loin de ces devoirs fi Am- 
ples, fi attachant! Une conduite réglée & uni- 
forme feroit le tourment de nos femmes; it 
leur faut une diiïipatiou perpétuelle , des liai- 
fons à L'infini i tous les dehors de la repréfen- 
tation & de la vanité. Elles ne font jamais bien 
dans toutes- ces courfes , parce qu'elles veulent 
être abfolument où la Nature ne veut pas qu'el- 
les foient; & tant qu'elles auront perdu le gou- 
vernement de la famille, elles ne jouiront ja- 
mais d'un autre empire. 

Autre obfervation ; les domefliques fai- 
foient alors partie de la famille; on les trai- 
toit moins poliment , mais avec plus d'affec- 
tion ; ils le voyoient & devenoient fenfibles & 
reconnoiflàns. Les maîtres étoient mieux fer- 
vis , & pouvoient compter fur une fidélité bien 
rare aujourd'hui. On les empêchoit à la fois . 
d'être infortunés & vicieux j & pour l'obéif- 
lance, on leur itceordoit en échange bienveil- 
lance & protection. Aujourd'hui les domeftiques 
parlent de maifon en maifon , indifFérens à quels 
maîtres ils appartiennent , rencontrant celui 
qu'ils ont quitté fans- la moindre émotion ï 
ils ne fe ralTemblent que pour révéler les fe- 



de Paris. 



«rets qu'ils ont pu détouVrir : ils font efpions j 
& comme on les paye bien , qu'on les habillé 
bien, qu'on les nourrit bien, mais qu'un les 
méprife; ils le Tentent, & font devenus nos 
plus grands ennemis : autrefois leur vie étoit 
laborieufe , dure & frugale ; mais on les comp. 
toit pour quelque chofe ; & le domeftique mou. 
roit de vieillefle , à côté de feu maître. 

DES GROSSES FORTUNES- 

I L y a à Paris des fortunes de particuliers i 
de trois cent, cinq cent, fept cent, neuf cent- 
mille livres de rente; & trois ou quatre peut- 
être, au-delà encore. Celles de cent, a cent- 
ciiiquante mille livres font communes. 

L'on, a dît quelqu'un, cherche à s'amon- 
celer ; il va où il y en a déjà ; plus il eft en 
tas, plus il multiplie. Le premier écu , a dit 
Jean-Jacques Rou fléau , eft plus difficile à ga- 
gner que le dernier million. Cette vérité fe 
fait fentir dans la capitale. Que font tous ces 
opuleus de leur or ? Ce qu'ils en font : rien 
de grand, rien de vraiment utile. Le loifir de 
ces riches fait qu'ils fe tourmentent à pour- 
fuivre des miferes : ils fe Fout des occupations 
F 3 
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graves, <Ie futilités: ils ont des inquiétudes pour 
fe pocurer de faufles jouilfances , & ils fe trour- 
mentent , en arrangeant des parties de pîaifir. 

Ils aiment mieux nourrir des chevaux que 
des hommes; ils dépenfent en objets de luxe 
puéril , ce qui fuffiroit à la perfection de tous 
les arts utiles ; ils ne donnent rien pour les expé- 
riences phyfiques , rien pour les feiences augus- 
tes , qui font la grandeur & la dignité de l'homme; 
s'ils obéiflent à quelque caprice ruineux; ce ca- 
price elt toujours petit , obfcur & extravagant; 
on cite leur imroenfe richeffe ; on a peine h 
citer leurs bienfaits. Je regarde autour de moi; 
je n'apperçois pas un feul monument patrioti- 
que. Tout elt pour l'intérieur de la maifan & 
pour fa valetaille. 

Parmi ces hommes opulens, tel efl déclaré 
humain , généreux , feryiable > bon ami , dont 
la tète ingénieufe efl: occupée trois heures par 
jour, à trouver de nouveaux moyens pour ma- 
rier fon pays, & redoubler fa mifere. Il parle 
d'équité , d'humanité , de bienfaîiànce ; & le 
projet qu'il va donner le lendemain , ruinera 
fîx cents familles j'c'cft un accaparement , c'eft un 
inouopolo ; fon or funefte va ravir à Pinduftrie 
f»W? ! f? qu'eue auroit pu gagner. 
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Une province eft tout à coup dépoifédée de 
fes productions. Tout eft enlevé comme par en- 
chantement. On honorera du nom de fpéatla- 
tion, ce qui n'eu: que l'ouvrage de l'avarice. 
Le monopoleur eft un homme poli, qui parle 
des beaux arts ! Comment oferoit-on l'appcller 
un concujfmnnaire ? I! eft vraî qu'il fait quel- 
que bien en détail autour de lui , & des maux 
horribles en grand', à cent lieues de fa demeure. 
Il femble étranger an royaume, & n'e.-dtîer que 
pour fes maitreifes & fes adulateurs. 

D'autres théfaurifent, & s'endurciûant à 
loifir, ne biffent échapper aucune parcelle de 
leur or entaffé. En vain la mifere les Supplie en 
fondant en larmes s en vain entendent-ils le ré. 
cit des calamités particulières; ils font infenfi- 
bles aux malheurs d'un honnête homme , comme 
à|ccux de l'état. 

Préférer une pièce d'or à la vie de fon frère , 
de fon femblable ! Le nommer fainéant , coquin , 
parefleux , pour fe difpenfer d'être charitable ; 
mafquer fon avarice fous des prétextes faux , 
tandis qu'on ne fe diflîmule pas à foi-même fa du- 
reté. Ah ! mérite-t-on enfuite le nom d'homme ? 

Malheureux! qui endurcis tes oreilles aux 
gémiffeméns de l'indigence, quand tu auras le 
F 4 
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iinceul fur le vifage , & que tu feras relTerre" 
dans un étroit cercueil , s'il te reftoir quelques 
fentimens , dis , ne regrette rois-tu point alors de 
n'avoir pas donné- quelques parcelles de ces ri- 
chefles inutiles , pour foulager les maux de tes 
frères ? que te reftera-t-il de cette grande opu- 
lence ? Un cercueil de plomb , & quelques marbres 
fculptés. Eh ! quand il eu: en ton pouvoir de mé. 
tamorphofer ces pièces de métal en jouiflances 
pures & intimes , apprends à les connoitre, i 
les goûter: veux-tu être maudit après ta mort, 
& que l'on dite : Il a dépenfë pour fon oran- 
gerie , pour fes porcelaines, pour fes diamans , 
pour fon chenil.... , & pour les hommes fes fem- 
blables ?.... Rien. Parlons du moins des gens qui 
donnent à dîné. Ceft bien peu de çhofe , mais 
c'eft toujours cela.. 

jjggj:: ... w*ga » . m 

LES DINEURS EN VILLE- 

.(Quelques gens d'une fortune aitee âaa, 
lient ordinairement à dîner deux ou trois fois par 
femaîne, à leurs amis & à leurs fimples connoif- 
fances : une fois invité ,, vous l'êtes poar toujours, 

AyoïR une table à Paris eft un objet difpen- 
#eux f mais ce n'eft que dans la capitale que 
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tel homme peut fubfifter fans fortune , fans mé- 
tier & fans talens : ce n'eft point là un citoyen 
fort recommandable, je l'avoue; mais enfin , U 
faut que tout homme vive. Eh ! qui donnera 
à manger à celui qui a bon appétit , fi ce n'eft 
le riche? 

Dix-huit à vingt-mille hommes dînent régu- 
lièrement, le lundi chez le marchand, le mardi 
chez l'homme de robe } & progreiEvement ils achè- 
vent la femaine, en montant d'étage en étage. 
Le vendredi, ils fc rendent de préférence chez l'a- 
mateur de marée, & jamais ils ne fe trompent 
fur le menu. Dans cette clarté font les agréa- 
bles & les beaux parleurs , les muficiens , les 
peintres, les abbés, les célibataires, &c. 

Ils ont vu tous les états , & font au fait 
d'une infinité de caractères : ces gens-là tnc fa- 
vent ni le prix du pain , ni celui de la viande : 
les variations des commeftibles leur font par- 
faitement étrangères : ils ne payent que le por- 
teur d'eau ; ils fortent de chez eus poudrés , 
frifés, à deux heures préeifes , & vont s'aflee-ir 
à des tables délicates, ayant pour pafieport quel- 
ques hiftoriettes , une pour chaque maifon, & 
la gazette de la veille. 

Jls favent tirer un parti abondant [du fer* 
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vice, tandis que les provinciaux, les novices 
maladroits , n'ont pas l'cfprit de faire bonne 
chère ; car c'eft un art que de favoir goûter de 
tous les plats , à l'aide de quelques figues. Le foie 
ils fe rendent chez une vieille dévote, chez un 
goutteux, un gros bénéficier ; ils y font collation 
& n'ont qu'à changer un peu de langage , fé- 
lon l'efprit des perfonnages , & répéter les nou- 
velles qu'ils ont apprifes le matin. Ainfi , fans 
rentes , fans emploi , fans patrimoine , avec un- 
habit , dû encore au tailleur , & payant de mois 
en mois un loyer modique i ils trouvent de quoi 
vivre , & vivre en affèz bonne compagnie. Une 
aptitude à retenir les noms des perfonnes , quei- 
qu'ufage du monde , beaucoup de fouplefle dans 
les manières leur fuffit pour entretenir la conver- 
sion; & on ne diroit jamais, aies voir le front 
épanoui , le vifage tranquille , qu'ils n'auroient pas 
ciné , fans la généreufe complaifance de leur 
hôte. Je les compare aux oifeaux du Ciel, qui 
prennent leur part de la récolte univerfelle, & 
qui ne paroùTetit pas la diminuer. Selon moi , 
Tien de fi honorable pour les riches que de 
donner à manger à ceux qui fe préfeutent à 
leur table ; & de toutes les manières de faire ufage 
de fes rkhefles , c'elt fans contredit la plus agréa- 
ble pour le grand nombre. Chacun en profits 
également > & puUhue les riches aiment loi- 
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tentation, ils fe fatisfont, en fatisfaifaitt les 
autres. 

S'ils établhToient une table économique & 
fans apprêt, où il n'y eût, ni luxe, ni orgueil t 
ayant l'honnête néceflàire, & rien .nu deflus s 
cela vaudrait mieux encore , & ils feraient dans 
le cas de renouveller plus Fou vent leur co mplaU 
fance , ou de multiplier les couverts. 

Si j'étois opulent, je mettrais ma volupté à 
donner ainfi à dîner ; mais ma table fcroit fru- 
gale, compofée de mets fimples , & je me ré- 
jouirais fort , de -voir autpur de moi grand nom- 
bre de perfonnes caufcr & manger. 

On appelloit autrefois ces hommes-là desya- 
rtfites ? ternie injurieux & Fot, inventé par la 
dureté , l'avarice & l'égoïfme. Il eft tout natu- 
rel que celui qui n'a pas une cable , [chofe chère 
à Paris , ) aille chercher celui qui en a une toute 
fervie. Ce qu'on doit à l'infortune de plutîeurs 
honnêtes gens , le plaifir d'alimenter fon pro- 
chain , d'entretenir fa fanté , invitent l'homme 
fenfible à partager fes mets. L'hôte peut encore- 
être redevable à ceux qui croyent aifez à Fon 
fcon cœur , pour aller le vificer & lui dsm;m- 
£er une portion de la nourriture qu'il a de trop, 
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& qu'il ne pourroït prendre , fans fe caufeï 
une indigeftion. 

La terre eft la table uaiverfellc , dreffée par le 
Créateur ; & l'oifeau, qui de fon bec , faifit en 
volant un pauvre petit grain & l'emporte dans 
fon nid , & un poète , qui va dîner chez un fer- 
mier-général , & lui offrir un appétit qu'il admire , 
prennent également tous deux ce qui leur 
eft dû. 

HÉlas! nous ne fnifons tous que paner fur 
la terre. Les grains , les fruits de l'année ap- 
partiennent tous à la .génération préfente, & 
non à celle qui doit fuivre. Que la généra- 
tion préfente ufe des vins que le folcit a mûri 
fous fes yeux ; qu'elle mange les légumes 
qu'elle a vu croître. La Nature , avec l'année , 
recommencera le cours de fes bienfaits pour 
d'autres Etres. Demain nous allons difparoître , 
& nous refuferions notre table à notre frère , 
..& nous fermerions inhumainement le vérrouil , 
pour dévorer feuls notre fubfiftanceJ A-t-on 
de l'appétit quand on mange feul ? Et le 
repas fait-il le même bien que quand il eft pris 
au milieu de lii joie & du fourire des convives ? 

Que ce nom de parafile, prodigué à l'hon- 
nête indigence, qui a des droits à la table des 
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riches, foit donc cifacc à jamais de laianguc, 
comme un mot qui oifeufe l'humanité ,- qu'on 
ne le prononce plus , fur-tout à Paris , où, 
grâce à des mœurs plus douces & plus humai- 
nes , il commence à s'éteindre. Qu'on ne l'en- 
tende plus que chez l'homme inhumain & dur , 
qui s'ifole parce qu'il craint que fou amc ne 
foit apperçue} & que ce mot n'ait plus cour» 
que chez le pauvre , qui eft dans le cas lui- même 
d'aller dîner ailleurs , & qui n'a fur fa table étroite 
que fa portion congrue. 



LE MONARQUE. 

JE-i £ Roi eft pour les PariOens , ce qu'eft le 
modèle au milieu d'une académie de deflïnateurs. 
Chacun , dans la capitale , s'évertue à faire Ton 
portrait : on le crayonne , on le repréfente fous 
toutes les faces ; & le plus fouvent , !e portrait 
eft manqué , & fort peu reflemblant. Ceux qui 
font éloignés ne voient que les principaux traits 
qu'apporte la renommée , & fou bruit eft vague. 
Ceux qui l'approchent voient l'extérieur de 
l'homme , & les traits fins leur échappent. Enten- 
dez le valet qui le déchauife , le courtifan qui 
lefuitàla chaife, ie foldat qui combat pour lui, 
îe magiftrat qui vient avec des remontrances , 
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l'homme de lettres qui le guette , le phtlofa- 1 
phe qui le plaint, le peuple qui le juge par" 
la valeur des denrées: autant de portraits dif- 
fère ii s ; perfonno ne lit au fond de fon amei 
c'eft au tems que le portrait fidèle doit ap- 
partenir. Quel homme néanmoins eft plus 
en. vue & paroît plus propre à être faifi ? Le 
' vrai caractère de Louis XV n'eft-il pas encore 
pour nous ,une efpece d'énigme vraiment indé- 
chiffrable. 

MOBILITÉ DU GOUVERNEMENT. 

cr à Athènes , s'étant afïis pour voir 
un ballet appeiçut , cinq mafques, cinq habits, & 
un fèul danfeur. Qui fera, dit-il , les autres per- 
Tonnages '< Le même homme , lui répondit-on. Le 
même homme ! Il a donc dans un feul corps plu- 
fieurs ames. Tel eft le gouvernement François, 
Excellent pantomime , & jouant tous les états ; il 
eft fucce Rive ment militaire , homme de loi , finan. 
cier , banquier, prêtre ; je l'ai vu. même, auteur 
pendant quatre ou cinq mois ; car il fit cent bro- 
chures , déteftables à la vérité ; mais ce rôle-là lui 
va plus mal que les autres. 

^ Faut-il s'étonner apris ceîa , fi l'on trouve à 
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Paris, beaucoup de perfonnes du caractère d'Alci- 
biade ; qui , vain , brillant , propre à revêtir toutes 
Fortes de caractères , aimok la repréfentation ; & 
tout ce qui attiroit l'œil du vulgaire , étoît enfin 
plus fenfible à la réputation d'homme d'efprit, 
qu'à celle de bon citoyen. 

ÇS: «aa =e ata^ ™ ■ ■ . — 



\^*uand le Parifîen n'auroit pas la légèreté 
qu'on lui reproche , il l'adopteroit par caifon. H 
marche environné d'efpions. Dès que deux ci- 
toyens fe parlent à l'oreille, fument un troi- 
fieme , qui rode pour écouter ce qu'ils difent. 
C'eft un régiment de curieux que celui des efpions 
de police i avec cette différence, que chaque 
individu de ce régiment a un uniforme particu- 
lier, qu'il change chaque jour; & rien de fî 
prompt & de fi étonnant que ces Jbrtea de 
métamorphofes. 

Celui qui porte une épée le matin , prend le 
foir un rabat ; tantôt il représente un pailîble 
robin en cheveux longs , tantôt un fpadaflîn , 
l'épée fur la hanche; le lendemain, ayant en 
main une canne à pomme d'or, il figurera un 
financier uniquement occupé de calculs î les tra- 
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veftiflemens les plus bizarres ne lui coûtent rien'/ 
I! eft dans la même journée, chevalier de 
faint- Louis & garçon perruquier , prieur toiifnré 
& marmiton : il vifice ie bai paré & le tripôt 
le plus infect ; tantôt le diamant au doigt , 
tantôt la plus falle perruque fur ia tête, iV 
change ptefque de pliyfionomie comme d'ha- 
billement ; & plus d'un enfeigneroit à Pré ville 
l'art de fe décompofer j il eft tout yeux, 
tout oreilles, tout jambes; car il bat, je ne 
fais comment, le pavé des feize quartiers : 
tapi quelquefois dans le coin d'un café, vous 
diriez un homme lourd, trifte, ennuyeux, 
qui ronfle en attendant le fouper ; il a tout 
vu, tout entendu. Un autre fois , il eft orateur, 
il a rendu le premier des propos hardis , iï 
vous follicîte à vous déboutonner, il inter- 
prète jufqu'à votre filence; & que vous lui 
parliez , ou que vous ne lui parliez pas , il fait 
ce que vous penfez de telle ou telle opération. 

Tel eft l'infîru orapt univerfel dont on fe fert 
à Paris pour pomper les fecrets, & c'eft ce qui 
détermine plus volontiers les actions des Mt- 
niftres, que tout ce qu'on pourroit imaginer en 
raifonneraens & en politique. 

L'Espion AGE a détruit les liens de la con- 
fiance & de l'amitié; on n'agite que des ques- 
tions 
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èïons frivoles, & le gouvernement difle, pour 
ainfi dire , aux citoyens la thefe fur laquelle 
iU parleront le foir dans les cafés & dans les. 
cercles. Si l'on veut cacher la mon d'un homme, 
on ne fe dira qu'à l'oreille , il eji mon ; & l'on 
ajoutera , on ve parle point de cela jufqu'à 
nouvel ordre. Le peuple A perdu abfolumenc 
toute idée d'adminiftration civile & politique , 
& fi quelque chofe pouvoit faire rire au milieu 
d'une ignorance fi déplorable , ce feroit le propos 
de tel bourgeois inepte, qui s'imagine conftam- 
ment que Verfailles & Paris doivent donner 
la loi & le ton à toute l'Europe î & delà, 
au monde entier. La craffe des préjugés les plus 
invétérés , ne peut pas abandonner ces vieilles 
tètes parl^nnes, modifiées par la fottife la 
jlns incurable. Le peuple qui n'a guère d'autre 
lecture que la gazette de France , ne raifonno 
que d'après elle. 

<E* ' ■ -ar 

LES COLPORTEURS. 

-Les mouchards font fur-tout la guerre aux 
colporteurs, efpece d'hommes qui font trafic) 
des feuls bons livres qu'on puiife encore lira 
in France ; & conféqusmment prohibés, 
Tom. I 4 Ç 
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Os les maltraite horriblement; tous les li- 
miers de la police pourfuîvent ces malheureux, 
qui ignorent ce qu'ils vendent, & qui cache- 
roient la bible fous leurs manteaux, fi le Lieu- 
tenant de police s'avifoit de défendre la bible. 
Gil les met à la baltille pour de futiles bro- 
chures , qui feront oubliées le lendemain , 
quelquefois au carcan. Les gens en place fe 
vengent, ainfi des petites futures, que leur 
élévation enfante né ce flaire m eut : on n'a poinc 
encore vu de miniftres dédaigner ces traits 
obfcurs , fe rendre invulnérables d'après la 
franchife de leurs opérations , & fonger que 
la louange fera muette , tant que la critique 
ne pourra librement élever fa voix *^ 

Qu'ils punûTent donc la flatterie qui les 
afîïége, puifqu'ils ont tant peur du libelle qui 
contient toujours quelques bonnes vérités ; dail- 
Icurs, le public cil là pour juger le détra&eur ; 
& toute fa fatire injufte , n'a jamais circulé 
quinze jours fans être frappée de mépris. 

Souvent les prépofés de îa police , chargés 
d'arrêter ces pamphlets, en font te commerce 
en grandi les distribuent à des perfonnes choi- 
fies , & gagnent à eux feuls, plus que treut* 
colporteurs. 
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Î.ES Miuiftres fe trompent réciproquement 
tniand ils font attaques de cette manière ; l'un, 
rit de la grêle qui vient de fondre fur l'autre , & 
favorife fous main ce qu'il parolt pouriuivrd 
avec chaleur. 

L'histoire de la correfpondance du Chan- 
celier Maupoufce livre qui, après l'avoir ridt- 
tulifé, l'a enfin débufqué) mettrait dans un 
jour curieux les riifes obliques, & les bons 
tours que fe jouent les ambitieux dans le che- 
min du pouvoir & de la Fortune. 

On n'imprime plus à Paris , en fait de poli- 
tique & d'hiftoire , que des fatircs & des 
menfonges : l'étranger a pris en pitié tout ce 
qui émane de la capitale fur ces matières; les 
autres objets commencent à s'en refleurir , 
parce que les entraves données à la penfée , fc 
maniFeftcnt jufques dans les livres de pur 
agrément. Les preffes de Paris ne devroient 
plus fervir que pour les affiches, les billets 
de mariages & les billets d'enterremens; les 
almanachs font déjà un objet trop relevé, & 
l'inquîlîtioii les épluche & les examine. 

Quand je vois un livrg revêtu de- l'autorité 
du gouvernement , je parie, fans l'ouvrir , que 
le livre contient des menfonges politiques:!? 

G z 
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Prince peut bien dire , ce morceau de papier 
vaudra mille francs; mais il ne peut pas dire, 
que cette erreur devienne -vérité, ou bien que 
cette vérité ne foit plus qu'une erreur ii le dira , 
mais il ne contraindra jamais les eiprits à 
fadopter. 

Ce qui eft admirable dans l'imprimerie; 
e'eft que ces beaux ouvrages , qui font l'hon- 
neur de l'efprit humain j ne fe commandent 
point , ne fe payent point : au contraire , c'eft 
la liberté naturelle d'un efprit généreux!, qui fe 
développa malgré les dangers, & qui fait un 
préfent à l'humanité , en dépit des tyrans > 
voilà ce qui rend l'homme de lettres fi recem- 
mandable, & ce qui lui aflure la reconnoifc 
■ Tance des fiédes futurs. 

Ces pauvres colporteurs, qui font circuler 
les plus rares productions du génie, fans fa- 
voîr lire ; qui fervent à leur infcu la iiber té 
publique, pour gagner un morceau de pain, 
portent toute la mauvaife humeur des hommes 
en place , qui s'attaquent rarement à l'auteur , 
dans la crainte de foulever coiitr'cux 1s crj 
public, & de paroître odieuç, 
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HOMMES DE LA POUCE. 



\-*'est- une maffe de corru.ption , que la polies 
divife & partage en deux ; de l'une , elle en fait; 
des efpions, des mouchards j de l'autre, des 
Jàtelh'tes, des exempts, qu'elle lâche enfuite 
contre les filoux, les efecocs, les voleurs, &c. 
à-peu-près comme le chafleur ameute les chiens 
«outre les renards & les loups. 

Les efpions ont d'autres efpions à leur trouflesi 
iqui les fiirveiHent , & qui voyent s'ils font leur 
devoir. Tous s'aceufent réciproquement , & fe 
dévorent entr'eux pour le gain le plus vil. C'eft 
de cette épouvantable lie que naît l'ordre public. 
Gn les traite rigoureufement , quand ils abufeut 
'ceil du Magiftrat. 

Tel en; l'ordre admirable qui règne dans 
Paris, Un homme foupçonné ou défigné eft 
éclairé de fi près, que fes moindres démar- 
ches' font connues , jufqu'au moment qu'il cou-, 
vient de l'arrêter. 

Le fignaiement qu'tm fait de l'homme , eft 
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fe méprendre ; & l'art de décrire ainfi la figura 
avec la parole, eft poulie fi loin, que le meil- 
leur écrivain , en y rénechiifant beaucoup, n'y 
fauroit rien ajouter , ni fe fervir d'autres ex- 
preflîons. 

Les thefées de la police courent toutes les 
nuits , pour purger la ville de brigands ,• & 
l'on peut dire, que les lions, les ours, les 
tigres , font enchaînés par l'ordre politique. 

' Il y a enfuite tes efpions de cour , les ef- 
pions de ville, les efpions de lit, les efpions 
de rue, les efpions de Êlles , les efpions de 
beaux efprits; on les appelle tous du nom do 
mouchards , nom de famille du premier efpioii 
de la Cour de France. 

Les hommes de qualité font aujourd'hui le 
métier d'efpions ; la plupart s'appellent Monfieur 
le Baron , Monfieur le Comte , Monfieur le 
Marquis. 

Il fut un tems , fous Louis XV , où Ie§ 
efpions étoient fi multipliés, qu'il étoit défendu 
à des amis qui fe réunifloieut enfemble , 
d'épancher mutuellement leur cceur fur des 
Intérêts qui les affectoient vivement : l'inqiji- 
gtipn. niiniltériello avoiç mis fes feiitiiieilcs à Ig 
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porte de toutes les filles, & des écouteurs 
dans tous les cabinets ï on punifloît , comme 
des complots dangereux , des confidences naives, 
faites par des amis à des amis , & deftinées i 
mourir dans le lieu même qui les avoit remues. 

Ces recherches odieufes empoifonnoient la 
vie fociale , privoient les hommes des plaifirs 
les plus innocens , & tra us form oient les citoyens 
en ennemis , qui tremblotent de s'ouvrir l'un à 
l'autre. 

Tout homme attaché à la police, fous 
quelque dénomination que ce puiiVe être , n'eft 
plus admis dans la boiuie fociété, & l'on a 
raifon. 

Le quart des domeltiques fervent, d'efpions, 
& les fecrets des familles , que l'on croit les 
plus cachés, parviennent à la comioiftance des 
intéreiTés. 

Les Miniftres ont leurs elpions à eux, fé- 
parément de ceux de la police, & les foudoient ; 
ce font les plus dangereux de tous , parce qu'ils 
font moins fufpecls que les autres, & qu'il 
eft plus difficile de les reconnoitre. Les Miniftrcs 
favent par ce moyen tout ce qu'on dit d'eux j 
mais ils n'en profitent guère. Ils font plus 
G 4 
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attentifs à ruiner leurs ennemis , à barer leur* 
adverfaires , qu'à tirer un fage parti des libres 
& naïfs averriflcmens que la multitude leur 
envoie; car on s'explique toujours affez libre- 
rnent fur le compte des miniftres : on ne port» 
véritablement de refpeâ qu'à la perfonne des 
princes- 

Mais les fecrets des cours n'échappens 
point par les efpioiis'; ils s'échappent à l'aide 
de certaines gens , fur lefquels on n'a aucune 
défiance ; ainfi les vaiffeaux les mieux conftruits 
font eau par une fente imperceptible , qu'on 
lie fauroit découvrir. 

Ce qui ïntérefle dans les cours , & fur-tout 
dans la nôtre; c'eft qu'il y a un degré d'obf- 
çurité, répandu fur les opérations. 

On veut pénétrer ce qui fe cache; on cherche 
à favoir jufqu'à ce qu'on connoifle; c'eft ainfi 
que la machine )a plus ingénieufe ne conferve 
fon plus haut prix , que jufqu'à ce qu'on ait 
vu les renom qui la mettent en action. Nous 
ne nous attachons fortement qu'à ce qui ne fe 
failTe pénétrer qu'uvec peine. Avec le tems,les. 
chofcs les plus myftérieufes prennent un carac- 
tère de publicité : la langue redira infaillibls- 
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înent ce que l'œil a vu , & même ce qu'il au» 
fait foupçonner. 

gfe W " i , : gW 

LE GUET. 

Ïj A fureté de Paris , pendant la nuit , eft 
l'ouvrage du guet , & de deux ou trois cents 
mouchards , qui battent le pavé , qui recon- 
noiûent & qui fuîvent les gens fufpects ; ç!cll 
pendant la nuit que fe font tous les «nlére- 
mens de police. 

Les fai'ots répandus qà&là, ne laiflent pas 
que d'intimider les brigands ; de forte que les 
rues de Paris font fûres la nuit comme le jour, 
à quelques accidens près j accidens inévitables , 
quand on fonge i la foule des hommes défef- 
pérés, qui n'ont plus rien à perdre. 

On rofloit autrefois le guet , & c'étoit même 
un amufement que fe procuraient les jeunes 
gens de famille & les moufquetaires ; on cafloit 
les lanternes, on frappoit aux portes, on fai- 
foit tapage dans les mauvais lieux ; on cnlevoit 
le fouper qui fortoit du four , & l'on claquoit 
la fervante i on déchirait ehfuite ia robe du 
«ommiffaire ; on a réprimé ces excès avec tant 
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de févérité, qu'il n'eft plus qucftion de pareils 
jeux : la jeunefle n'eft plus réputée indifcipli- 
nable, & rien n'exeuferoit aujourd'hui la vio- 
lente incartade d'une tête écervelée. 

Ce n'eft pas là un des petits avantages de la 
capitale. L'âge mûr n'a rien à craindre de l'âge 
bouillant. Un magiftrat a dit, qu'il vouloit que 
le pavé de Paris fût refpecté comme le fanc- 
tuaire & le tabernacle : il a raifon , & il a 
bien dit. 

La" civilifktion eft prefque perfectionnée de ce 
côté-là ; on n'a rien à craindre de l'infolencc 
& de l'yvrefle, parce que la main-forte n'eft 
pas éloignée. On l'appelle à fon fecours ; & on 
obtient ordinairement prompte juftice. 

Pierre le cruel , qu'on dit avoir aimé la 
juftice, en a donné une bonne preuve, à ce 
iju'a dit unhiftoricnEfpagnol. Il aimoità courir 
les mes la nuit : il fit un jour du tapage ; un 
garde de nuit cro3'ant remontrer un particulier, 
le battit vigoureufement; le Roi le tua. La juftice 
le lendemain fit des perquifitions , contre l'au- 
teur du meurtre. Une bonne femme qui avoic 
reconnu le roi , l'accufa. Les magiftrats en corps 
allèrent lui porter des plaintes : le roi , pour 
fatisfaire la juftice , fit couper la tête à fon effi- 
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gîe. On voit encore "cette flatue tronquée ail 
coin de la rue où le meurtre tue commis. 

Cartouche a fait trembler la ville de Paris, 
pendant un aflez long efpace de temps i un 
pareil chef de voleurs, eût-il encore plus d'au- 
dace & de retfources , n'auroit pas de nos jours 
un tel avantage. 

Une correfpondance non interrompue entre le 
magiflrat & fes prépofés, opère la connoiflâuce 
fuivîe de tout ce qui fe paiTe ; & l'on prévient 
des défordres autant qu'on en punie. 

LEs'recherches , informations & vérifications ,' 
aboutiffent à un centre , où fe réunit tout ce 
qui intéreife la lùreté publique. 

Indépendamment de ces foins , les lanter- 
nes & réverbères, les différens corps-de-gardo 
diftribués ; &'comtne je l'ai déjà dit , les fallots 
errans de tous côtés, ont prévenu une infi- 
nité d'accidens. 

On ne fauroit trop multiplier les précautions, 
fur-tout à l'entrée des hivers ; la machine eft 
bien montée depuis cinquante ans ; mais cette 
machine, comme toute autre, a fes momens 
4e langueur. Si elle venoit à s'arrêter, Paris 
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feroit en proie aux horreurs d'une ville priE 
4'aâàut 

La garde monte à près de quinze-cents hom-' 
mes ; on peut s'enrôler & vieillir dans ce corps , 
fans craindre les bJeflures: on peut y poufler 
fe carrière auffi loin qu'un moine qui boit , 
mange & digère ; on en ctt quitte pour dormit 
le jour, au lieu de repofer la. nuit. 

Quelquefois les foldats du guet maltraitent 
fans fujet ceux qu'Os arrêtent, & leur mettent 
les menottes d'une manière cruelle ; on doit ré- 
primer fecrétement de pareils abus , & empê- 
cher que les gardiens de la fûreté publique n'at- 
tentent impitoyablement au moindre citoyen, qui 
doit toujours être refpcdé, jufqu'à ce que les loix 
ayene prononcé, car il peut être innocent, 
avec toutes les apparences d'un homme COU7 
pable. 
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LIEUTENANT DE POLICE. 



Un Lieutenant de Police cft devenu un 
mini tire important , quoi qu'il n'en porte 
pas le norri ; il a une influence fecrete & pro- 
digieufe; il fait tant de choies , qu'il peut 
faire beaucoup de mal ou beaucoup de bien ï 
parée qu'il a en main une multitude de fils qu'il 
peut embrouiller ou débrouillera fon gré, il 
frappe ou il fauve ; il répand les ténèbres ou 
la lumière : fon autorité eft auffi délicate 
qu'étendue. 

Os connoit fes fondions s mais on ne fait 
peut-être pas qu'il s'occupe encore à dérober à 
la jultice ordinaire , une Foule de jeunes gens 
de famille, qui dans rcrfervefcence des parlions, 
font des vols, des eferoqueries ou des baflelfes; 
il les enlevé à la flétriifure publique: la hgiite.. . - 
en réjailliroit fut une riimillE entière & inno- 
cente ; il fait un a&e d'humanité , en épargnant 
à des pères malheureux , l'opprobre dont ils. 
alloient être couverts: car nos préjugés, fous 
ce point de vue , foi» bien mjulïes & bien 
Krueli. 
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Le libertin eft enfermé 011 exilé, & ne pafie 
point par la main du bourreau j ainfi la police 
arrache -aux tribunaux des coupables qui raérï- 
teroieut d'être punis ; mais comme ces jeunes 
gens font fouftraits à la fociété , qu'il n'y ren- 
trent que quand leurs fautes font expiées , & 
qu'ils fout corrigés j la fociété n'a point à fc 
plaindre de cette indulgence. 

On fera feulement la remarque , qu'il n'y a 
guère de pendus, que dans la claffe de la 
populace : le voleur de la lie du peuple, fans 
famille, fans appui, fans protections , excite 
d'autant moins la pitié , qu'on s'eft montré 
indulgent pour d'auEres.- 

On enlevé tous les mois , fans beaucoup 
ic façons , & fur le (Impie ordre d'un com- 
miflaire , trois à quatre cents femmes publiques ; 
On met les unes à bicétre , pour les guérir ; 
les autres à l'hôpital , pour les corriger ; celles 
qui ont quelqu'argent i fa tirent d'affaire. 

On voit pafier toutes ces créatures , un 
certain jour du mois, devant le juge de police, 
feul juge en cette matière; elles lui font une 
révérence ou lui difent des injures ; & il ne 
fait que répéter gravement , à thhpîal , à 
FhùpitaL 
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Cette partie de notre législation eft- très-vi- 
cieufe, parce qu'elle eft très-arbïtraire: en effet, 
le fecrétaire du lieutenant de police détermine 
feu! L'emprifonncmeiit & fa durée, plus ou 
moins longue. Les plaintes font ordinairement 
portées par les gens du guet; & il cfi; bien 
étonnant , qu'un feul homme difpofc ainfi de 
1a liberté d'un fi grand nombre d'individus : 
l'opprobre dans lequel ils font tombés , ne juf- 
tifie pas cette violence; il feroit facile de fiuvre 
une partie de la procédure ufitée dans les cas 
criminels, puifqu'il s'agit de !a perte de ia 
liberté ; des filles innocentes , & que la timi- 
dité empèchoit de répondre, fe font quelque, 
fois trouvées cenfondues avec ces malheureufes. 

Le lieutenant de police exerce de même un 
empire defpotique fur les mouchards qui font 
trouvés en contravention, ou qui ont fait de 
faux rapports : pour ceux-là, c'elt une portion 
R vile & û lâche, que l'autorité à laquelle ils 
fe font vendus, a néceuaircment un droit ab- 
folu fur leur perfonne. 

Il n'en n'eft pas de même de ceux qui font 
arrêtés au nom de la police; ils ont pu com- 
mettre des fautes légères ; ils ont pu avoir des 
ennemis dans cette foule d'exempts, d'efpions, 
& de fatellites , que l'on croit fur leur -paro 1 
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L'œil du magiftrat peut Stre inceflàraent déçnj 
& i'on devroit remettre à un examen plus fé- 
rïeux h punition de ces délits ; mais Bicètre 
engloutit uue foule d'hommes qui s'y perver- 
tifletie encore, & qui en fortent plus médians 
qu'ils n'y étoient entrés. Avilis à leurs propres 
yeux, ils fe précipitent enluite dans les plus 
grands défordres. 

Je le répète, cette partie de notre législation 
eft dans un cahos affreux ; elle reflemble prefquo 
à celle qui détermine l'enlèvement des pauvres i 
mais on ne fonge feulement pas à remédier à 
ces loix abufîves, qui fe font formées fous 
l'œil des tribunaux légitimes , fans qu'on puiSe 
en connoître la validité , ia fanclion , ni l'o- 
rigine. 

Il y a des momens où la police fe relâche 
incroyablement ; & c'eft après quelques acciden» 
câlebres qu'elle reprend fa vigueur. 

On cache &fon étouffe tous les délits fean- 
daleux , & tous les meurtres qui peuvent porter 
l'effroi, & attefter l'invigilance des prépofésila 
fureté de la capitale. 

On enterre par ordre de la police les fuicï- 
desj après la defeente & ic procès-verbal d'un 
çommiflaire i 
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CommilTaite ; & l'on fait fa»ement : fi l'on en 
f 'blioit la lifte , elle feroit effrayante. 

Les accitlens qui arrivent fur le pavé de Pa- 
ris, ottpar les voitures publiques ou par la chûte 
des tuiles , ou dans les bàtimens , font Je rnèma 
enfevelis dans le fiience. Si l'on tenott régtftrt 
6dele de toutes ces calamités particulières, l'é- 
pouvante feroit regarder avec horreur cette ville 
fuperbe. C'eft à l'Hôtel-Dieu ; c'eft à l.i M >nie , 
que Pon apperçoit les iiombreufes & déplora- 
bles victimes des travaux publics, & d'un» 
trop nombreufe population. 

Au refte, c'eft un terrible & difficile emploi i 
que de contenir tant d'hommes livrés à la difette , 
tandis qu'ils voient les autres nager dans l'abon- 
dance; de contraindre, dis- je , autour de nos 
palais , de nos demeures brillances , tant de mil. 
heureux, pâles & défaits, qui reflemblcnr « des 
fpeâres, tandis que l'or, l'argent, les diamans 
remplirent l'intérieur de ces mêmes demeures, 
& qu'ils font violemment tentés d'y porter la 
main , pour appaifer le befoin qui les tue. 

L'extravagance & la diflîpation du luxé 
diminuent peut-être à leurs yeux la honte & 
l'ïnjuftice du voL 

Tons t. H 
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Une audience du Lieutenant de police cft fort 

rlivcrtiûante : on lui fait toutes fortes de plain- 
tes S de demandes; ou l'approche, on lui dit 
un mot à l'oreille 5 il répond par une phrafe 
bannate ; i! prend des placcts dans trois anti- 
chambres ; les mains du fccrétaîre ou du com- 
mis , peuvent à peine les -contenir. La popu- 
lace occupe la dernière {aile , & l'appelle en, 
tremblant, Motifiignettr ; ce dernier rang eft 
promptement expédié. 

Si ce magiftrat vouloit communiquer an 
philofophe, tout ce qu'il fait , tout ce qu'il 
apprend, tout ce qu'il voit, & lui Faire parB 
de certaines choies fecretes , dont lui fcul elt 
à-peu-près bien iuftruiti il n'y aurott rien d* 
fi curieux & de (i inftruciif ft>us la plume du 
philolbphe i il étonneroit tous Tes confrères. Mais 
ce magiftrat ell comme le grand Pénitencier i 
il entend tout, ne rapporte rien , & n'eft pas 
étonné de certains délits , au m?me degré qu« 
le feroït un autre homme. A force de voir les 
ïufes de la fripponnerie, les crimes du vice , 
les trahifons fecretes , & toute la fange impure 
des actions humaines, ce magiftrat a nécelfai- 
rement un peu de peine à croire à la probité! 
& à la vertu des honnêtes gens. Il eft dans un, 
état perpétuel de défiance ; & au fond il dois 
poffédsï «« saraftere-U j «ar, jl ns deis xk.ii 
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«roire d'impofïible , après les leçons extraor- 
dinaires qu'il a reçues des hommes & des 
yéénemeiis , & fa charge lui commande un dout* 
fevere. 



INCENDIES. POMPES. 



JLiE'S incendies modernes les plus violens»" 
fout, celui de la Chambre-des-Comptes , du 2? 
octobre 17375 les. deux de l'hôtel-Dieu , du t 
août 1737, & du sa décembre 1773. On n'a 
pu lavoir au jufte le nombre des malheureux 
qui , dans ce dernier défaftre , ont péri , étouffés 
dans les flammes. La gazette de France a fi bien 
menti à cette époque! mais il paroit qu'il n'y 
a guercs eu moins de douze à quinze-cents 
victimes. 

Comptons l'incendie du Pont-au- change , Is 
25 janvier 1746. Sept à huit filles ouvrières, 
en chappes & chafubîes, enfermées fous la clef 
par leur maitreflè, jaloufë de maintenir leur, 
ehafteté, furent brûlées vives. Leur chambre 
étant garnie de barreaux de fer, elles ne pu- 
rem fe jetter dans la rivière. Ce fut un fpec- 
tacle affreux que d'entendre leurs cris, & de 
les Yok périr fans pouvoir leur porter du feccui? 
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Comptons l'incendie de la foire 'St. Ger- 
main en 1760: il dévora la plus magnifique 
charpente qui fuc en Europe. 

Comptons l'incendie de l'opéra en 1753, qui 
nous a valu une falle plus belle & plus commode. 

Comptons enSn l'incendie du Palais, le II 
janvier 1775, & qui n'a peut-être pas été l'ou- 
vrage du hafard. Il a rappelle l'incendie de la 
plus grande partie des bàtimens de ce même 
Palais, arrivé le 7 mars ifiig. On dit que ce 
furent les complices de la mort de Henri IV 
qui y firent mettre le feuj croyant par-là brû- 
ler le greffe & le procès de Ravaillac. Sans l'at- 
tention & tes foins du greffier Voifm, les Ré- 
giftres du Parlement auroient été brûlés. 

Ce n'eftque depuis quelques années, que le 
fervice des pompes procure au public un fe- 
cours convenable , prompt & gratuit. On aflu- 
jettiifoit autrefois aune amende le particulier, 
dans la maifon duquel le feu avoit pris : qu'ar- 
rivoit il ? Le particulier vouloit éteindre le feu 
lui-même; n'appelloit perfonne ; la maifon étok 
embraféc, & bientôt le quartier. 

Aujourd'hui, au moindre indice de feu, 
on peut appeller , & s'adrefler directement au dé- 
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pût où font les pompes & les gardes-pompeg, 
avec leurs cafques , leurs haches : auprès font 
des voitures d'eau toutes prêtes ; on ne paye 
plus d'amende, & il n'en coûte abfblument rien 
pour être fecouru. C'eft aux foins de Mr. f?e 
Sartine , que l'on doit les précautions les plus 
loges , les plus mefurées & les mieux vues. 

Le régiment des gardcs-Françoifes , qui ne 
fàifoit auparavant que furcharger la ville d'un 
poids fatigant, & la fondai] fer par des délits 
atroces , rendu utile enfin , a reçu ordre du 
Colonel de fortir des cafernes , au premier avis 
d'un feu, de fe porter à l'incendie avec des dé. 
tachemens , & là de donner tous les fecoms, 
félon la nature du danger. 

Les foldats, munis des uftenciles nécelfaircs, 
travaillent avec une céléVité & un fuccès ad- 
mirables ; il eft rare que les incendies, depuis 
ce nouvel ordre farfeut de grands ravages. 

Cet établiifement fait voir qu'il eft pofïîblo 
de perfectionner également, & l'une après l'au- 
tre , toutes les parties de la police ; puifijue celle- 
ci , fi défectueufe , il y a vingt ans, excite au- 
jourd'hui l'admiration & la reconnoiffance des 
citoyens. 
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REVERBERES- 

I L n'y a plus de lanternes depuis feue ans.' 
Des réverbères ont pris leur place. Autrefois, 
huit mille lanternes , avec des chandelles mal 
pofées, que le vent éteignoit ou faifoit couler, 
éebiroient mal , & ne donnoient qu'une lu, 
miere pâle, vacillante, incertaine, entrecoupée 
d'ombres mobiles & dangereufes : aujourd'hui 
on a trouvé le moyen de procurer une plus 
grande clarté à la ville, & de joindre à cet 
zvantage , la facilité du feryiee. Les feux com- 
binés , de douze cents réverbères , jettent une 
lumière égale , vive & durable. 

Pourquoi la parfimonie préfide-t-elle encore 
i cet établiflement nouveau ? L'interruption 
des réverbères a lieu, les jours de lune; mais 
avant qu'elle foit levée fur l'horifon , la nuit la 
plus obfcure règne dans les rues; & quand elle 
brille au firmament , la hauteur des maifous 
iiUrfccpte encore les rayons de cet aftre , dont, 
le flambeau devient inutile : quand jj*fe coriciis , 
les mimes inconveniens fe font fentir i & 
Paris alors eft totalement plongé dans les plus, 
dangereufes ténèbres. 
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l'iTUÏLE des réverbères eft une huile de 
Iripes, qui fe fabrique, lors de la cuhfon, 
dans l'isle des cignes. 

On fait payer , tous les vingt ans , aux pro- 
priétaires des tnaifons, une fomme alTez con- 
iîdérable, pour le rachat des boues & lanternes} 
la taxe furpaiTe de beaucoup les frais qu'il ex- 
toute pendant «s vingt années ; ce qui en 
une vexation de plus, que fupporte le bon 
Pariûen, 

Les boues de Paris, chargées de particules 
ie fer, que le roulis éternel de tant de voi- 
tures détache inceffamment , font neceflaire- 
ment noires; mais l'eau qui découle des cui- 
fines, les rend puantes. Elles font d'une odeur 
iufupportable aux étrangers , par la quantité 
de foufre & de fel-nitreux, dont elles font 
imprégnées i les taches qu'elles font , brûlent 
l'étoffe. 

Des tombereaux enlèvent les boues & les 
immondices j on les verfe dans les campagnes 
voifines ; malheur à qui fe trouve le voifin do 
ces de ; pôts infedïs. L'enlèvement des boucs elfc 
à l'entreprife & au rabais. 

Qju A n B il a neigé , & qu'il faut enlever 
H 4 
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toutes ces neiges, ainfi que> les glaçons îles 
ruifleaux , & que toutes ies ordures ont pris 
la cortGftance de la pierre ; ce n'eft pas alors 
un petit ouvrage, que le charroi de ces ma- 
tières endurcies, qu'il faut préalablement dé- 
tacher des bornes. Les rues deviendraient im- 
praticables au bout do trais jours , & l'on 
{"croit enfermé chez foi , fans la police qui 
redouble de vigilance & de travail. I! y a des 
parties fi bien traitées , qu'on ne fait pourquoi 
d'autres fout abfolument négligées. 

gfe; =M=^= jCMW =™>™ ■ — 

ENSEIGNES- 

Ï-ies enfeignes font maintenant appliquées 
contre le mur des maifons & des boutiques ; 
au lieu qu'autrefois elles pendoient à de lon- 
gues potences de fer; de forte que l'en feigne. 
& la potence, dans les. grands vents, mena- 
eoient d'écrafer les pafTaus dans les rues, 

Quand le vent fouffloit, toutes ces enfeignes, 
devenues gémifiantes , fe heurtoient , & fe cho- 
quoient entr'elles; ce qui compofoit un carillon 
plaintif & difeordant, vraiment incroyable pour 
qui ne i'a pas entendu. De. plue , elles jettoient 
la nuit des ombres larges , qui rendoieut nulle 
k fgftle clarté des lanternes, 
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Ces enfeignes avoient pour la plupart uq 
Volume coloflàl, & en relief. Elles donnoiene 
l'image d'un peuple gigantefqoe , aux yeux du 
peuple le plus rabougri de l'Europe. On voyoie 
une garde d'épée de fix pieds de haut , une bottfl 
groffe comme un muid , un éperon large 
comme une roue de caroflè ; un gant qui auroit 
logé un enfant de trois ans , dans chaque doigt j 
des tètes monlirueufes , des bras armés d'un 
fleuret , qui oecupoieut toute la largeur de la 
rue. 

La ville , qui n'eft plus bériflee de ces ap- 
pendices groflïeres, offre, pour atnfî dire , un 
'vifage poli, net & rafé. On doit cette fage 
ordonnance à Monfieur Antoine - Raituond - Jeaiu 
Gmlbtn ■ Gabriel de Sartine , qni, de Lieute, 
nant de Police , ~ejt devenu Minore dt la 
Marine. 
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u N coup-d'ceil unique eft celui que pré.' 
Tentent au point du jour !a halte aux fleurs & 
la halle aux fruits , dans le printems & l'été i 
on e£l furpris, enchanté; c'efl: une des chofe* 
les plus curieufes à voir : Fiore & Pomone 
fe donnant la main , n'ont jamais eu de plus 
beau temple. Les richefles printannieres revi- 
vent dans l'automne, & les trois faifons n'en 
font plus qu'une. 

Les meilleurs pêches fe trouvent aux envi- 
rons de Paris i c'efl: le foin qu'on donne à leuc 
culture , qui les rend excellentes. 

Un bouquet de violettes, dans le cœur de 
l'hiver , vaut deux louis ; & quelques femmes 
en portent. 

Le litron des premiers petits - pois fe vend 
quelquefois cent écus : un traitant l'acheté; 
mais du moins, c'eft un jardinier qui, pouf 
prix de fes foins , récolte cet argent : j'aime 
mieux qu'il foit entre fes mains , que de le 
voit paûer à un bijoutier. 
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Si les fournitures qui arrivent à la halle, 
man quoi eut un feul jour , tes denrées double- 
ment de prix i au troifieme jour , la ville feroit 
affamée. 

Les vivres font renchéris d'une manière 
«xorbitante; c'eft l'effet du luxe de la table 
des riches: ils enlèvent tout; & il faut enfuite 
que le pauvre fe difpute le Fretin. La concur- 
rence foutient ce refte vil , prefque au même 
prix, que ce qu'il y avoit de meilleur. 

Il faut par-tout , aujourd'hui , des entrées 
& des entremets à profufion; & l'on ne mange 
pas le quart de ce qui eft fervï. Tous ces 
plats coûteux fout dévorés par la valetaille. Un 
laquais eft beaucoup mieuï nourri qu'un petit 
bourgeois. Celui-ci n'ofe toucher à la marée ; 
il en refpire l'odeur, & voilà tout. Les valets 
de Monfeigneur font raffiifiés de bonne chère. 

Quand les maitres-d'hôtels ont pris, dans 
de larges hottes , tout ce qui leur convient ; les 
fermantes arrivent avec leurs tabliers ; c'eft un 
débat éternel. Ce qui fc vend par fragmens , 
fe vend trois fois plus cher, chaque petit mé- 
nage rivalifant avec fon voifin; les poilfordcs 
font la loi ^ fi l'on veut diner, il faut payer 
fe qu'elles demandent ; auffi n'y a fi pas au 
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monde de peuple plus mal nourri , que le 
peuple de Paris. 

A dîner , la foupe , le bouilli j le foïr , la perfil- 
iade ou le bœuf à la mode i le gigot ou l'éclanche, 
le dimanche i prefque jamais de poiûon ; rare- 
ment des légumes , parce que l'accommodage en 
eft toujours cher ; voilà fa nourriture habi- 
tuelle j ainfî vivent les trois quarts & demi 
des habitans de cette ville , dont le féjour eft 
fî envié des provinciaux, qui ne font pas du 
moins chez eux, une fi maigre chère. 

Plus les claûes font indigentes , plus il leur 
en coûte pour fe nourrir. Il y a de pauvres 
ménages, où un cervelat de trois fols, com- 
pofe toute la bonne chère i parce que les fa- 
cultés n'ont pu s'étendre au-delà. Or la viande 
mal faine du cervelat , fe vend fur le pied de 
dix-huit fols la livre : le prince le plus opulent, 
ne paye point ce qui eft fervi fur fa table , à 
ce prix là. 

Les Parifiens fe font amufes pendant quel- 
ques années , des expreifions burlefques & 
des juremens des pomardes : on copioit leur 
ton : Vadé s'eft dittingué en ce genre ; mais les 
ealembourgs l'ont venus , & ont tout anéanti. 
On ne fe fouvient plus de Vadé ; on ne parle* 
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que du marquis de , & de Jeann«t. J'ai 

vu s'éclipfer la gloire de l'auteur de la Pipe 
cajfée ; je tremble pour celle de l'auteur de la 

Comtejfe-jîation. 

«USE ;W$ 

MARCHÉS- 

Ïj es marchés de Paris font mal - propres", 
dégoùtans ï c'eft un cahos , où toutes les den- 
rées font entaffées pêle-mêle; quelques han- 
gards ne mettent pas les provifîons des citoyens 
à l'abri des intempéries des faifons. Quand 
il pleut, l'eau des toits tombe ou dégoûte dans 
les paniers où font les œufs , les légumes , les 
fruits , le beurre , &c. 

i 

Les environs des marchés font imprati- 
cables; les etnplaccmens font petits , reflerrésj 
& les voitures menacent de vous écrafer , 
tandis que vous faites votre prix avec les 
payfans : les ruûîeaux qui s'enflent , entraînent 
quelquefois les fruits qu'îis ont apportés de ia 
campagne; & l'on voit les poiflbns de mer 
qui nagent dans une eau fale & bourbeul'e. 

Le bruit , le tumulte eft fi confidérable , qu'il 
faut une voix plus qu'humaine pour fe faire 
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entendre : la tour de Label n'of&oil pas une 
plus étrange confuûon. 

On a élevé depuis vingt-cinq ans , tin entre- 
pôe pour les farines , qui a fervi à dégager un 
peu le quartier des halles : mais cet entrepôt fa 
trouve fort étroit ; il conviendroit à une ville 
du troiileme ordre ; il eft iufufnTant à la pro- 
digieufe confommatiou de h capitale : les facï 
(le farine font expofés à ia pluie ; & je ne fais 
quel caraâere mefquin , imprimé à tous les mo- 
numens modernes, empêche de faire rien de 
grand, 

Les poïfibnneries infectent. Les républiques 
de Grèce défendirent aux marchands de poif- 
fon, <îc s'afleoir eu vendant leur marchandife 
La Grèce avoit le deiTeïn de faire manger le 
poilfon , frais & à bon marché. Les poiiïbn- 
nieres de Paris ne vendent le poilfon que 
quand il va fe gâter. Elles tiennent le marché 
tant qu'elles veulent; il n'y a que le Pariiïeu 
au monde , pour manger ce qui révolte l'odo- 
rat '■ quand on lui en fait le reproche; il dit , 
qu'on ne fait 'que manger, & qu'il faut qu'il 
foupe : il foupe, & avec ce poiflaji à moitié 
pourri , il fe rend malade. 
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H OMMEs délicats, hommes jaloux de Totrt 
fauté , ne mangez point de pigeons à Paris , 
quand Us Viendront du quai de la vallée: ima- 
ginez-vous, (l'oftrai-je écrire), que tous ces 
pigeons qui arrivent & qui ne peuvent être 
vendus ni confommés le même jour, font en- 
gagés pat des hommes qui leur foufflent avec 
la bouche de la vefee dans le jabot. Quand on 
leur coupe le col , on reprend cette même vefee , 
à moitié digérée , & la même bouche la ref- 
fouffle aux pigeons, qui ne feront tués que le 
furlendemain. Imaginer ce qu'une haleine in- 
fectée ou fufpecle ou morbifique, peut commu- 
niquer de dangereux & de putride à cette nour- 
riture. Oh! qiiand elle vous fera fervie dans 
de beaux plats d'argent , fou venez- vous de 
grâce , de la bouche infâme du quai de la vaitée. 

Cette bouche inconcevable, exerce publi-' 
quement fon métier , fous les yeux de tout ls 
monde , & tout le monde mange des pigeons 
ongavés de cette manière. 

Je vous demande pardon, lecteur, de vous 
av»ir tracé ce tableau dégoûtant > inais j'ai mieux 
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aimé offenFer un inftant votre délicateflê, que 
de ne pas vous donner une recommandation utile. 

Tout le gibier & toute la volaille arrivent 
à la vallée. Il y a des officiers de volaille , tout 
comme des officiers de marée. Le cornet attaché 
au deffous du ventre , la plume fous la per- 
ruque , ils couchent par écrit la moindre mo- 
viette ; un lapereau a fon extrait mortuaire , en 
bonne Forme avec la date du jour. C'eft une 
merveïlleufe chofe , que la création de ces offi- 
ces; tout cela eft l d'inftîtution royale. On ne 
mange un lièvre que d'après l'exercice folem- 
nel de la charge de l'officier en titre. 

Il Faut voir , la veille de la St. Martin , des 
rois , & du mardi-gras , toutes les demi - bour- 
geoifes venir enperFonne, marchander, ache- 
ter une oye, un dindon, une vieille poule, 
qu'on appelle poularde ; on rentre au logis la 
tète haute, & la provifïon à la main ; on plume 
la bète devant fa porte , afin d'annoncer à tout 
le voifinage, que le lendemain on ne mangera, 
ni du bœuf à la mode , ni une éclanche; & 
l'orgueil eft fatisfait, plus encore que l'appétit. 

On ne mange la volaille à bon marché , que 
quand le roi eft à Fontainebleau. Les pour- 
voyeurs ne tirent plus de Paris ; les gran ds con- 
fommatetirs 
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Jijnt à là cour , & !e peuple alors a plus de fa»' 
Cïlité pour atteindre au prix d'un, pouiet. 

j ' ««ag ■ i - 
TABLES D'HOTE- 

Les tables - d'hôte font infuppdrtables aui 
étrangers ; mais iils n'en ont pas d'aUtres. 
II faut manger au milieu de douze inconnus, 
après avoir tourné un couvert : celui qui efl 
doué d'une politeife timide , ne peut venir à 
tout de dîner pour fon argent. 

Le centre de la table ( vers ce qu'on ap- 
pelle les pièces de réilltance) eft occupé par 
des habitués , qui s'emparent de ces places 
importantes, & ne s'annifcnt pas à débiter les 
hïftoires qui courent. Armés de mâchoires infa- 
tigables , ils dévorent au premier fignal. Leur 
langue, épaifFe & inhabile à articuler, fait cri 
revanche faire defeendre dans leur eftomach, 
les plus gros & les meilleurs nïorceàux. Ces 
athlètes , femblables à Milon de Croton'e , dé- 
garniffent la table de plats ; & il faut les 
rfiaudire au bout de quelques minutes, airifi 
que Sancho-PanÇa maudit fon perfide médecin. 

Malheur à l'homme lent à mâcher fes mot- 
Tome I. I 
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eeaux .' placé entre ces. avides & Icftcs sot. 
Biorans , il jeûnera pendant le repas; en vain 
il demandera fa vie aux valets qui fervent ; 
la table fera nette , avant qu'il ait pu fe faire 
fervir. Leurs oreilles accoutumées aux demandes 
réitérées,, ne s'épouvantent "point des cris & 
des menaces : ii faut favoir manger , c'eft la 
plus court ; car ii eft impoffible de fc faire 
*béir. 

Quand ees vautours , ayant dévoré !a part de 
leurs voifins, ont rempli les cavernes profondes 
de (eurs inteftius , d'une manière également 
gloutonne & impolie; alors de mangeurs, il» 
deviennent parleurs impitoyables ; ils font re- 
tentis de leurs glapilTemeus , les voûtes en- 
fumées de ces falles à manger : & la confusion 
dans les fujets & les difeours , répond i l'im- ' 
propriété des expreffions & à l'indécence des- 
propos. Ce feroit d'ailleurs un miracle , fi l'on 
fprtoit de ce lieu, fans avoir attrapé fur fes 
Jiabits quelques éclabouifures des plats portés 
en pofte , par des mains grolfieres & mal- 
adroites. 

Il y a enfuite les gargottes , que l'on appelle 
Arches âe Noé; où l'on donne à manger pour 
vingt -deux fols. La, les perfonnes peu for- 
tunées, prennent régulièrement leurs repas; 
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& puis , elles fe répandent aux promenades & 
dans les fpe&acles, & fe vantent d'avoir ' dîné 
ailleurs; comme s'il étoit honteux de diner à 
peu de frais, lorfqu'on n'eit pas riche. 

fffc= Sgg 

CAFÉS. 

On compte fix à fept cents cafés; c'eft le 
refuge ordinaire des oififs, & l'afyle des indigens > 
ils s'y chauffent l'hiver pour épargner le bois 
chez eux. Dans quelques uns de ces cafés, on 
tient bureau académique ; on y: juge les au- 
teurs , les pièces de théâtre; on y ailigne leur 
rang & leur valeur ; & les poètes qui vont 
débuter, y font ordinairement plus de bruit, 
ainfi que ceux qui , chafTés de la carrière par les 
fifflets , deviennent ordinairement fatiriqUes ; 
car le plus impitoyable des critiques eft ton- 
jours un auteur rnéprifé. 

Les cabales , pour oïl contre les ouvrages , 
S'yforment; & il"y a des chefs de parti, qui 
ne laiflent pas que de fe rendre redoutables j 
car ils vous déchirent un écrivain qu'ils n'aiment 
pas, du matin au foir: fouventilsne l'ont pas 
compris , mais ils déclament toujours ; &il faut 
que la réputation littéraire effuye paûlbleraent 
toutes ces bourafqucs. 

I 3 
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Dans le plus grand nombre des cafeJ, là 
bavardage cil encore plus ennuyeux : il roule 
înceifamment fur la gazette j la crédulité Pari- 
fîenne n'a point de bornes en ce genre* elle 
gobe tout ce qu'on lui préfente ; & mille fois 
abufèV, elle retourne au pamphlet miniftériel. 

Tel homme arrive au café fur les dix heui 
res du matin , pour n'en fortir qu'à onze heu- 
res du foir ; il dîne avec une taife de café au 
lait, & foupe avec une feavaroife .• le fût 
riche en rit au lieu de lui oifrir fa table. 

Il n'eft plus décent de féjourner au café, 
parce que cela annonce une difette de con- 
noifiances , & un vuide abfolu , dans la fré- 
quentation de la bonne fociété : un café néan- 
moins , où fc rafièmbleroient des gens inftruita 
& aimables , feroit préférable , par fa liberté 
& fa gaieté , à tous nos cercles qui font pat 
fois ennuyeux. 

Nos ancêtres alloient au cabaret, & l'on 
prétend qu'ils y maûitenoient leur belle hu- 
meur : nous n'ofons plus guère aller au café i 
& l'eau noire qu'on y boit, eft plus malfai- 
fante , que le vin généreux, dont nos pere* 
s'enivroient : la triftefle & la caufticité régnent 
dans ces fallons de glaces; & le ton chagrin 
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s'y maiùfefle de toute part: eft-ce la nouvelle 
boiflbn qui a opéré cette différence ? 

En général , le café qu'on y prend e(l mau- 
vais & trop brûlé ; la limonade dangereufe ; 
les liqueurs mal faines , & à l'efprit de vin ; 
mais le bon Parifien , qui s'arrête aux appa- 
rences, boit tout, dévore tout, avale tout. 

Chaque café a fou orateur en chef; tel 
dans les fauxbourgs , eft préfidé par un garçon 
tailleur ou par un garçon cordonnier; & pour- 
quoi pas? Ne faut-il pas que l'amour propre 
de chaque individu foit à-peu-près content. 

On courtife les cafetières : toujours envi- 
ronnées d'hommes , il leur faut un plut haut; 
degré de vertu , pour rélîfter aux tentations 
fréquentes qui les follicitent : elles font toutes 
fore coquettes; mais la coquetterie femble un 
attribut indifpanfable de leur métier 
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fflfe:! wm* L^ sa r .'■■rv.-'. .-.-afë 

L'HOMME 

A U X 

CENT SOIXANTE MILLIONS. 

J" ÉTfis dans un café, affis à côté d'un RuiTe, 
qui m'interrogeoit curieufement fut Paris. Entre 
un aifez gros homme en perruque nouée ; fou 
habit étoit un peu rapé & le- galon ufé ; U 
s'aflïed dans un coin, & hume une bayaroife, 
avec la lenteur de l'ennui, & la langueur du 
défœuviement & de l'inocupation. 

Vous voyez bien , dis-je à mon yoifiu , cet 
homme-là qui baille , & qui n'aura pas fait dans 

une heure Oui, me dit-il, eh bien, 

ç'eft le foutien de l'état & du tréfor royal î — 
Comment ? — C'en; lui qui donne au Roi de France 
Cent foixante millions & plus, par an, pour 
entretenir fes troupes , fa marine & fa maifon. 
ïl a affermé les cinq grofles fermes 5 avant- 
hier il en a figné le contrat avec le Monarque , 
les fermiers-généraux font fes agens , fes com r 
mis î ils travaillent tous fous lui & fous fon nom : 
fou nom remplit la France entière j il arrête 
m fe"4çrÇÇ & PSrwC?} des princes, f» bon 
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lui femble ; il viiîte tout, ce qu'il veut vifiter ; il 
oblige les bourgeois à prendre de fou Tel contre 
leur volonté} il empêche une vil'ageoifc !, fut 
ie bord de l'océan, de falér Ton pot aV ce Tenu 
de Li nier; il met fon timbre fur tous les papiers 
de procédure; il envoyé, en fon propre nom , 
desaffignations au plus grand fetgneur, comras 
au fimple particulier ; il a un puiiTant crédit , car 
il gagne tous Tes procès j & ceux qui lui font 
quelque tore, font envoyés aux galères, & quel- 
que fois pendus : il a une jurjfdiâion route par- 
ticulière pour cela; & des juges qui le fervent 
à ravir. Sa perfonne eft bien précieufe, car elle 
(■«pond au Roi de fa créance ; s'il ne payoit pas , 
le Roi de France laitîroit fa perfonne, pour fe 
faire payer ; mais il paye très-bien; & déplus, 
il eft fort défintéreiré. Qu'ori dife que la régie 
ruine le royaume? C'eftun conte. Défabufez, jè 
vous prie , les Ruiîes , quand vous ferez àPéters- 
feourg. Cet homme perçoit foirante cent mil- 
lions & plus , pour quatre mille francs par an ; 
il ne dépenfe pas un' fo! au-delà : c'eft le modèle 
de l'économie la plus ftricle & la plus févere. 
Il eft vrai qu'il a des commis un peu infidèles 
dans leurs travaux ; mais les commis exercent 
toujours un peu de rapine * ils font plus ri- 
ches que lui , il eft encore vrai ; mais fa mo- 
dération confiante n'en eft pas allarmée i c'efl; 
toujours à fa requête 3 que touto perception fe 

1 4 
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feic. Aveï-vous dans votre pays un homme qûl 
vous ramafle & vous apporte cent foixante mil- 
lions , pour quatre mille francs d'honoraires? 
il faut avouer que le roi de France eft fervi à 
bon marché , & qu'il a dans ce perfonnage un 
habile & fidèle ferviteur. 

Le Rufle ne fitvoit ce que je voulois lui dire^ 
il ouvroit de grands yeux avec étonnementî 
il fallut que je lui expliquante ce que c'étoit que 
Nicolas Salzard , fucceffeur de Laurent Davtd r 
Çt de Jean Akterre : quand il fut que c'étoit 
un val et- de-chambre , jadis portier , qui avoit 
pris pofleliîon du bail des fermes générales , 
fk qui en avoit figné le contrat avec le fouve- 
rain, à la face de l'Europe; quoique poli, il 
fie put s'empêcher de rire au nez de Nicolas^ 
Sahard. ' • 

Ceiui-c; n'y fit pas feulement attention ; 
il fe leva pefamment , paya longuement , & 
fortit machinalement, ne fâchant de quel coté 
tourner fon exîftence folidaire des revenus de 

■ te 
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FAISEURS DE PROJETS. 

Entrez dans un autre cale: un homme 
vous dit à l'oreille , d'un ton calme & pôle } 
„ vous ne fauriez imaginer , monfieur , l'in- 
„ gratitude du gouvernement à mon égard, 
„ & combien il eft aveugle fur fes intérêts. 
„ Depuis trente ans j'ai négligé mes propres 
M affaires , je me fuis enfermé dans mon ca- 
„ binec , méditant , rêvant , calculant j j'ai 
» imaginé un projet admirable , pour payer 
„ toutes les dettes de l'état : cnfuite un 
„ autre pour enrichir le roi , & lui afluret 
M un revenu de quatre cent millions ; en- 
„ fuite un autre pour abattre à jamais l'An- 
„ gleterre, dont le nom feul m'indigne, & 
„ pour rendre notre commerce le premier de 
„ l'univers , ainfi qu'il appartient à la première 
„ nation de l'Europe: en fuite un autre, pour 
„ nous rendre maîtres des Indes orientales ; 
„ eufuite un autre pour tenir en échec cet 
„ Empereur , qui tôt ou tard nous jouera quel- 
„ que mauvais tourj car j'ai deviné fon ar- 
p dente ambition, & fa fecrete haine contre 
„ nous. L'évidence de ces utiles projets a 
„ frappé tous les minières, car aucun d'eux 
„ n'a pu me faire la moindre objection ; & qui 
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„ ut dit mot, approuve; mais voyez leur peu 
„ de reconnoiflànce , leur ingratitude afTreufe; 
„ tandis que tout entier à ces opérations valtes, 
„ & qui demandent toute l'application du génie* . 
,, i'étois diftrait fur des mifercs domeftiques; 
„ quelques créanciers vigilans m'ont tenu en pri- 
fou , pendant trois années ; & celui qui devoit 
„ relever la gloire du nom François , n'a pu rien 
„ obtenir des minières, qu'un miférable finit 
„ conduis : Ils attendent ma mort pour s'era- 
,, parer de toutes mes idées; mais je protefta 
„ d'avance contre ce vol inique ; tout le bien 
„ qui fe Fera d'ici à cent ans , fera mon ouvrage , 
„ foyez en bien fiir ; mais , Mouficur , vous 
, voyez à quoi fert le patriotifme, à mourir in- 
„ connu , & le martyr de la patrie „. 

Ainsi , il y a dans Paris de fort honnêtes gens, 
économises & anti-économiftes, qui ont le cœur 
chaud, ardent pour le bien public; mais qui 
malheureufemeut ont la tête fêlée , c'eft à dire , 
des vues courtes, qui ne connoifient ni le 
fieclc où ils font , ni les hommes auxquels ils ont 
affaire; plus infupportables que les fots , parce 
qu'avec des demies & fauûes lumières , ils partent, 
d'un principe impoflible, & déraifonnent enfuit ç- 
conféquemment : l'un part de l'évidence morale , 
qui doit avoir une force phyfique; celui - ci 
n'admet qu'un fyttème immuable, tandis quel» 
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politique eft mobile par fa nature ; chacun d'eux 
s'étouffe que tout aille encore fi mal, après tes 
magnifiques plans qu'il a conçus. Le méchani- 
cien leur dira pourquoi leurs projets ne fout que 
rêves } c'eft que lui , lorfqu'il veut reflerrer un 
neuve , élever une digue , faire tourner nne roue, 
il eftime , & la force d'impulfion, & la force de 
réfiftance, & la loi des frottemens, qui détruit la 
plus belle machines & que, pour vaincre une 
puiifance phyfiqus , il appelle conftamment à fon 
fecours , une force phyfique, 

> = ^S^ - . *■* Stfi 

LA DOUANE- 

Ï-i A Douane, fous les ordres de Nicolas SaU 
zard, eft un pays peuplé de commis fourds , 
de porte-faix au vifage rouge, au corps envïné; 
courant fur des ballots confufément épars; là, 
un pauvre étranger fe perd, ne fait à qui 
s'adrelfer: il implore en vain tous ceux qui 
paifent , on ne l'écoute pas; il eft réduit à 
n'avoir ni bas , ni chemifes , pendant huit joursj 
il faut qu'il déterre fa valifeou fa malle, enfe- 
velie fous trois à quatre mille cauTes , qui por- 
tent les unes fur les autres. Qn diroit que le 
feu a pris dans la ville , & qu'on a entaifé , pèle r 
mêle , tout ce (ju'on a pu fuuver : à peine 
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pourra-t- il la reconnoltrej elle aura changé de 
phyfionomie ; elle fera déchirée & entr'ouverte, 
couverte de boue & fans adrefle : il relie de bout, 
du matin jufqu'au foïr, avant de la revoir & 
de la poflederj & il rifque encore de la perdre 
fur les épaules du porte-faix agile & robufte, 
qui , dans le labyrinthe des rues , court, & oblige 
l'étranger à le fuivre , au lieu de marcher fur 
fes traces. 

Il faut donner dix Fois fa fignature , & payer 
dans fix bureaux, avant de tenir fon jufte-au- 
corps & fon bonnet de nuit. Votre garde-robe 
eft foumife à l'infpection la plus févere ; & le 
le commis de Nicolas Salzard faura combien vous 
avez de culottes. 

C'est la mort du commerce , que cette redou- 
table douane ; on diroit que tous les effets de 
l'univers lui appartiennent , & qu'elle vous fait 
grâce, en vous rendant vos coffres & vos balles. 

C'est un grand plaiiîr que celui de voyager 
en France ! Votre valife eft ouverte à la fron- 
tière de chaque province ; on la retourne fens- 
dclfus-deflous , dès que vous avez fait trente 
lieues ; & le tout pour fatisfaire l'infatigable 
curiofité de Nicolas Salzard. 
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TRESOR ROYAL 

C^omme tout eft aujourd'hui dans la main 
du Roi, c'ell-là que vient tout l'argent du 
royaume; & d'après la multiplicité des impo- 
fitions , tout écu de fix livres , doit s'y rendre pac 
une pente invincible , dans le court efpace de 
cinq ou fix ans : la loi de l'attraction n'a pas une 
force plus active , ni plus victorieufe : c'eft un 
fleuve qui baigne inceflamment le pied du 
trône, & où l'on puife de manière à le def-- 
fécher quelquefois fubitement : là, aboutit le 
denier de la veuve, l'obole cachée des journa- 
lières & , que de larmes répandues, pour former 
ee fleuve immenfe, ce fleuve d'or! 

Une multitude de tréforiers , comme de vaftes 
fceaux , qui defeendent alternativement dans un 
puits, tirent les fommes qu'il faut pour la 
guerre , pour la marine , pour l'artillerie , pour 
les fortificatisns , pour les rentes de la roaifort 
de ville î pour toutes les dépenfes enfin, que le 
Roi fait dans le royaume, par raifon ou par 
caprice. 

La facilité prompte avec laquelle on enlevé 
Iss groifss fommes, qui y font dépofées, fait 
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contraire avec l'effort perpétuel & pénible d'une' 
armée de cent cinquante mille curamis , qui, 
l'épée dans une main, la plume dans l'antre, 
exigent avec violence les parcelles qui doivent 
compofer ce prodigieux amas d'efpeces , lcf- 
quclles fc Fondent ou s'envolent , dès qu'elles ont 
touché le baiïin du réfervoir. 

Il cil prefque toujours à fec, malgré la 
pompe afpirante & foulante , dont le jeu ter- 
rible ne fauroit être interrompu ; mais qui 
fatigue à l'excès le corps politique, jufqu'à ce 
qu'il tombe de laffitude & d'épuifement. 

. A cette époque , la France eft en nage j !a 
fueur lui découle du front : fupportera-t-elle 
encore long-tcms ce Violent exercice? A-t-oil 
bien calculé le degré de fes forces réelles : le 
jeu qui les met en action, né fe ralentit pas, 
je le fais » mats pour me fervir d'une expref- 
ilon populaire (car je les aime beaucoup^; . 
ira-t-elle toujours aujji -vite que le violât:?. ' 
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RENTIERS 

appelle ainfi ceux qui ont accumulé leurs 
capitaux fur leur tète; ont fait le Roi, leur lé- 
gataire univerfel , & lui ont vendu leur poftérité, 
à raifon de dix pour cent. Ils ont déshérité 
frères, neveux, coufîns , amis, & quelquefois 
leurs propies enfans : ils ne fe marient point , 
& végètent en attendant leur quartiers. & fe 
difant avec volupté, chaque matin, qu'ils ne 
fout pas encore mort. Tous les fis mois , ils vont 
figner leur quittance , chez le notaire du coin , 
qui certifie qu'ils font en vie. 

Ce qui leur revient, ils le replacent fur le 
•hamp; & cet argent, fait pour alimenter le 
•ommerce, & foutenir t'induftrie, va fe perdre 
éternellement dans les coffres royaux. 

Ces coffres attirent tout ce qu'ils peuvent 
attirer ; ils font toujours ouverts pour les em- 
prunts ; ils ne fe IsiTent point d'afpirer tout l'or 
qu'on leur préfente. 

La foif de l'hydropique , comme on fait , re- 
double en buvant : on prend toujours; on fais 
que les maladies égidénriquei foulageroiit les 
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payemens de l'hôtet-dc-ville : on fait cfn'il y a S 
gagner beaucoup ert jouant , pour ainfi dire , dtf 
concert avec la mort; & que (à faux rapide 
moiffonne, dans tel intervalle, plus de tètes-, 
que n'en comportent les tables de probabilités ,- 
dreSees par des calculateurs , qui ne font pas 
financiers. Les payeurs des rentes favent ce que 
rapportent au thrône , les hivers humides & 
longs; & les princes, non moins affamés d'ar- 
gent , voudroieut bien imiter le monarque , qui 
ne chaflera jamais les médecins de fes étatsj 
ainfi que £t jadis, le fénat de Rome- 

Mais comment un gouvernement fage a-t-if 
pu ouvrir la porte aux nombreux & incroyables 
défordres qui naïflent des rentes viagères : les 
liens de la parenté rompus , l'oifiveté penfionnée, 
le célibat autorifé, l'égoiffme triomphant, la 
dureté réduise en lyftême & en pratique s voilà 
les moindres inoon-véniens qui en réfultcnt. Un 
rentier n'apperçoït plus que l'hôtel-de-ville ; & 
pourvu qu'il ne fe ferfhe point, peu lui im- 
porte ce qui l'environne} il cft néceffité à rai- 
fonner fiux toute fa vie, parce qu'il veut que 
fon débiteur poifede tout , envahiffe tout ; afin- 
que fa petite rente , par-là même , lui foit plus 
aS'urée. N'elï-ce point cet appas , donné trop 
facilement à l'amour de foi-même, & auxjouif- 
fiîuces psrformellcs & «xçlufivts , qui fait, qu'il 
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n'y a plus de parens , plus d'amis , plus da 
citoyens; tout à fonds-perttu : amitié, amour, 
parenté, tendrefle; vous êtes auffi à fonds- 
perdu. Neuf, dix pour cent; & après mai le 
déluge : voilà l'axiome meurtrier & triomphant ! 

Je confeille aux rentiers d'aller manger 
leur penfion dans l'air pur & libre de la cam- 
pagnej on vit moins dans les capitales, c'eft 
un fait contrats par l'expérience ; on y fuit un 
genre de vie qui renverfe l'ordre journalier des 
heures , & l'ordre des faifons : l'état des morts 
l'emporte toujours fur celui des nainances. Je 
leur confeille d'attraper leur royal débiteur, en 
vivant le plus long-tems qu'ils pourront ; mais ctr 
n'eft qu'en s'éloignant de fa capitale , qu'ils réali- 
feront le projet de gagner fur lui. 

Le nombre des filles qui ont pafle l'âge de fe 
marier, elt innombrable à Paris: elles ontfigtié 
des contrats de rente viagère , ce qui les empêcha 
de figner ua contrat de mariage ; car la première 
réflexion que l'on fait , roule fur l'inévitable 
mifere des enfans , qui feroient ïflus d'un tel 
nœud. 

Un contrat viager ifole toujours un partial 
lier , & l'empêche de remplir les devoirs de ci- 
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DE L'HABIT NOIR. 



J\ v E c un habit noir on eft vêtu , on eft 
dtipeufé de liitvre les modes, & d'avoir des habits 
de couleur i on eft fenfé être en deuil i & , quoi- 
que ce deuil foit éternel , on paffe par-tout, avee 
cet habillement. 

Il annonce, il eft vrai , peu d'aifance; & 
par-là même , il eft affedé aux folliGÏteurs , aux; 
officiers réformés, aux rentiers fans accroifle- 
ment, aux auteurs, &c. Ceux-ci le portent 
quelquefois pour intérefler en leur faveur , fe 
faire remarquer , & demander des pendons; ce 
ftratagème a réuflî à quelques-uns : il feroit très- 
incivil d'en faire tout haut la remarque. 

Les deuils de cour, qui furviennent aflez fré* 
quemment , épargnent de l'argent aux bons Pari- 
liens: ces deuils mettent dans la fociété le plus, 
grand nombre fort à fon aife ; & l'on djrtàt 
alors que les fortunes font égales. 

La chfite des tètes couronnées n'eftdonc pas 
defagréubie à Paris; ces morts-là arrangent tou< 
le monde ; car l'habit noir s'accorde merveilleu- 
feraent avec Let beues, t'intempéries des faifons» 
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l'économie, & la répugnance à faire une longue 
toilette : j'hérite de tel Roi , s'écrioit un poète de 
ma connoiflance. - — Comment F 1 — Comment/ 
Il m'en eût coûté ce printems ,pour un habit, -vingt 
pijhles que je remets en poche ; & je porterai 
volontiers le deuil de fa Majejlé bienfaifantt. 

Il eft aflèz plaifant de voir un bijoutier porter 
le deuil d'une tète couronnée, dont il eflropie 
le nom ; mais l'ufage a prévalu , Se ce n'eft plus 
un ridicule , pour les clalfes les plus humbles de la 
focïété. Lorsque le petit deuil arrive, ceux 
qui ne font pas riches , ou qui ne favent pas fe 
mettre , trahilfcnt leur état; & les gens du monde 
xeparoiiTent brillans , & fe mocquent de L'indi- 
gence , qui ne fait que fe mettre tout en noir , des 
pieds à la tète. 

LE coup d'œil le plus brillant au fpcdtncle ; 
eft dans ces jours de petit deuil; c'eft alors 
que les femmes & leurs diamans paroiflènt dans 
tout leur éclat. 
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LES EGREFINS. 

Des jeunes gens qui arrivent des bords de la 
Garonne, des fils de tailleurs , d'aubergiftes , &c. 
prennent un nom aux barrières , arborent le 
le plumet, fe qualifient gentilshommes i & avee 
■Un peu d'efprit & beaucoup de front , inentent 
aux bons Paillions de la manière la plus hardie : 
ils prennent à crédit de tous côtés , en attendant 
les revenus de leurs terres. 

Le Marchand à Paris aime mieux perdre , que 
de ne point fe défaire de fa marchandife. On 
I aille ces jeunes gens prendre le nom de Cheva- 
liers , de Comtes , de Marquis , &c. Ces Marquis, 
ces Comtes,, ces Chevaliers, font en chambres 
'garnies : tant qu'ils ne font que fats & avantageux, 
qu'ils fe content de mettre à contribution quel- 
ques femmes extravagantes, quelques vieilles 
douairières , la police ne s'en inquiète pas , on les 
tolère encore ; mais à la moindre friponnerie , 
on les démarquife au château de Bieêtre. 

Le moindre gentilhomme fe qualifie, dans le 
plus petit contrat , de haut puijfant Seigneur : 
le Garde-note écrit tout ce qu'on lui dicle ; delà 
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l'incroyable facilité de fe donner des noms <fc 
des titres ufurpés. 

Les Tiommes nouveaux cherchent de leur 
«ôté , à grimper fur un gradin un peu plus élevé; 
ils tâchent de faire oublier leur origine , & ou les 
Voit tous pofledés de ia fureur de faire érigée 
leurs terres en marquifat. 

Cette exceffive vanité tourne une infinité 
de têtes : ce qui fait qu'on s'accoutume aujour- 
d'hui à ne regarder, comme vraie noblelfe, qu» 
quatre à cinq maifons i & l'on fait très-fagement. 
Car fi de tous les préjugés, qui nous rendent 
flupjdes, le plus déraifonnable & le plus infolent 
eft celui de la noblelfe; ( l'éducation & les 
lumières ayant rangé prelque tous les hommes 
bien nés fur la même ligue) il eft jufte qu'on 
frappe de ridicule cette foule d'hommes qui 
voudroîent , au nom de leurs ayeux, vrais ou 
faux , fe ieparer de leur concitoyens , plus hon- 
nêtes, plus utiles & plus recommandâmes que 
ces nobles , gentilshommes ou gentillâtres , 
quelques noms qu'ils prennent , ou qu'ils ulur- 
pent , ou qu'ils ayent reçu par le hafard de U 
naùTance. 

%0 

K 3 

Digitized by Google 



35© Tauiiv 

BAT TEVR DE PAVÉ, 

'Est ordinairement u nGafcon, qui manga 
fes cent piftoles de rente , tant qu'elles peuvent 
s'étendre ; qui dîne à la gargotte , foupe avec 
Une bavaroife > & plein de vanité , fe carre aux 
promenades , comme s'il avoit dix mille écus de 
rente : il fort dès le matin de fa chambre garnie, 
& le voilà errant dans tous les quartiers , jufqu'à 
onze heures du foir; il entre dans toutes les 
Cglifes , fans dévotion ; fait des vifîtes à des 
perfonnes qui ne fe foucient point de lui; eft 
affidu aux tribuuaux, fans avoir de procès ; il 
voit tout ce qui fe paife dans la ville, aflifte à 
toutes les cérémonies publiques , ne manque 
rien de ce qui fait fpeâacle , & ufe plus de fou- 
liers qu'un efpion , ou qu'un agent de change. 

QjIASD un de ces batteurs de pavé décède, 
on pourroit lui mettre pour épitaphe : cht/s» 
çonfianmayit. 

Une loi du grand Amans , Roi d'Egypte, 
prercrivoir à chaque parriculicr de rendre compta 
tous les ans à un magiftm, de la manière dont il 
fobfiltoit ; fi cette loi étoit en vigueur parmi nous» 
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H y auroit beaucoup de gens fort embarrafles à 
répondre. 

gO; m » SPj 

PAYS LATIN. 

On nomme pays latin. , le quartier de 
la rue St. Jacques , de la montagne Ste. Gene- 
viève & de la rue de la Harpe : là font les 
eolleges de l'univerfité , & l'on y voit mon- 
ter & defeendre une nuée de forboniftes -, 
en foutane de précepteurs , eu rabat d'éco- 
liers en droit, & d'étudians en chirurgie & en 
médecine : leur indigence néceffite leur vocation. 

Quand la comédie franqoife étoit dans le 
pays latin , le parterre étoit beaucoup mieux 
compofé qu'il ne Peft aujourd'hui : ce parterre 
favo'it former des afleurs \ ceux-ci, privés de 
futile cenfure que les étudians exerçaient, fe 
pervertiflènt devant un parterre greffier, parc» 
qu'on n'y voit plus que les courtaurs de bou- 
tique de la rue St. Honoré ou les petits corn- 
mis de la douane & des fermes. Air.fi la per- 
fection d'un art tient à des rapports prelqus 
infeufiblcs , & rarement apperçus. 
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COLLEGES, &c 

Les collèges & les écoles gratuites de AeC- 
Ûn propagent l'abus de ce reflux étemel de . 
tant de jeunes gens fur les arts de pur agré- 
ment , pour lefquels fouvent ils ne font pas 
nés. Cette pernicieufe routine des petits bour- 
geois de Paris , dépeuple les atteliers des pro- 
feffions méchaniques , bien plus importantes 
i l'ordre de la foeiété. Ces écoles de deflîn ne 
font que des barbouilleurs, & ces collèges de 
plein exercice (pour ceux qui n'ont point de 
fortune ) , répandent dans le monde une foule de 
feribesqui n'ont que leur plume pour toute ref- 
foùrce , & qui portent par-tout leur indigence & 
leur inaptitude à des travaux fructueux. 

Le plan aftuel des études eft très-vicieux , & 
le meilleur écolier remporte au bout de dix an- 
nées , bien peu de connoîflances en tout genre. 
On doit être vraiment étonné de voir des gens do 
lettres , mais ils fe forment d'eux-mêmes. 

Cent pédans veulent apprendra à des en- 
fens la langue latine, avant qu'ils fachont leur 
propre langue , tandis qu'il faut d'abord ca 
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làroir uue à fond pour en bien apprendre une 
autre. Comme on s'eft lourdement mépris dans 
tous les fyftèmes d'étude! 

Il y a dix collèges de plein exercice,- l'on 
y employé fept ou huit ans pour apprendre la 
languG latine ; & fur cent écoliers , quatre- 
vingts-dix en forteut fans la favoir. 

Tous ces régens ont une couche épaifle éft 
pédanterie , qu'il leur eft impoffible de fecoucr ; 
on la reconnoit même après qu'ils ont renoncé) 
au métier. Leur ton eft ce qu'il y a de plus 
ridicule & de plus infupportable au monde. 

Le nom de Rome eft le premier nom qui 
ait frappé mon oreille. Dès que j'ai pu tenir 
un rudiment, on m'a entretenu de Romulus & 
de fa louve : on m'a parlé du Capitole & du TU 
bre. Les noms de Brutus , de Caton & de Sci- 
pion me pourfuivoient dans mon fommeil ; on 
entafloit dans ma mémoire les épitres familiè- 
res de Ciceron ; tandis que d'un autre côté , le 
catéchifte venoit le dimanche , & me parloit 
encore de Rome, comme de la capitale du monde, 
où réfidoit le trône pontifical , fur les débris 
du trône impérial; de forte que j'etois loin de 
fiiris, étranger à fes murailles , & que je vivois 



Digilized by Google 



ïç4 TiBLiiï 



à Rome| que je n'ai jamais vile , & que proba- 
blement je ne verrai jamais. 

Les Décades de Tite-Live ont. tellement 
occupé mon cerveau , pendant mes études , 
qu'il ma fallu dans la fuite beaucoup de tems, 
pour redevenir citoyen de mon propre pays , 
tant j'avois époufé tes fortunes de ces ancien* 
Romains. 

J'ÉTOis républicain avec tous les défenfeurs de 
la République ; je faifois la guerre avec le Sénat, 
contre le redoutable Annibal; je ra fois Carthage 
la fuperbe , je fuivois la marche des généraux 
Romains , & le vol triomphant de leurs aigles , 
dans les Gaules i je les voyois fans terreur con- 
quérir le pays où je fuis né ; je voulois faire des 
tragédies de toutes les ftations de Céfar j & ce 
n'eft que depuis quelques années , que je ne fais 
quelle lueur de bon fens m'a rendu François , & 
habitant de Paris. 

Il efl fur qu'on rapporte de l'étude de la 
langue latine , un certain goût pour les Répu- 
bliques; & qu'on voudroit peuvoir relfiifciter 
celle dont on lit la grande & vafte hiftoire : il 
eft ftir qu'en entendant parler du Sénat, de la 
liberté , de la majelté du peuple Romain i de 
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Ses victoires, de la jufie more de Céfar, du 
poignard de Caton qui ne pue furvivre à la 
deftrudion des loix ; il en coûte pour fimir de 
Rome , & pour fe retrouver bourgeois deiarue 
des Noyers. 

C'est cependant dans une monarchie que 
l'on entretient perpétuellement les jeunes gens 
de ces idées étrangères , qu'ils doivent perdre & 
oublier bien vite, pour leur fureté, pour leur 
avancement & pour leur bonheur ; & c'eft un Roi 
abfolu, qui paye les Profefleurs qui vous expli- 
quent gravement toutes les éloquentes déclama- 
tions, lanc6es contre !e pouvoir des Rois; de forte 
qu'un élevé de l'univerfité , quand il fe trouve à 
Vcrfailles , & qu'il a un peu de bon feus , Congé 
malgré lui à Tarquin, , à Brutus, à tous les 
fiers ennemis de la royauté. Alors fa pauvre 
tête ne fait plus où elle en eft : i! cft un fot & 
un efclave né , ou il lui faut du tems pour fe 
farailiarifer avec un pays , qui n'a ni tribuns, 
ni décem-virs, ni fénateurs , ni confuls. 
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A N A T O M I E. 

3' A l toujours été révolte de voie dans les 
collèges , un profefleur , qui, à la fin d'une année 
de phyfique , la couronne par une barbarie 
expérimentale : on cloue uu chien vivant par les 
quatre pattes ; on iui enfonce le fcalpcl dans les 
chairs , malgré fes hurtemens douloureux ; on lui 
ouvre les entrailles , & le profefleur manie un 
cœur palpitant. La cruauté doit - elle accom- 
pagner la feience ? Et les écoliers ne fauroient- 
ils apprendre un peu d'anatomie, fans être préala- 
blement des bourreaux? 

L'art des Winflow a des accefloïres bien, 
repouflans ; il faut que l'anatomifte s'aflbeie avec 
des hommes de la iie du peuple , qu'il ouvre un 
marché avec des foflbycurs ; ( [ ) c'eft ainfi que 
Ton a des cadavres. Les élevés, au défaut d'ar- 
gent, cfealadent la nuit les murs d'un cimetière, 
volent le corps dépofé & enfeveli la veille , & le 

( i ) Notez que lee fofïbyeurs n'achètent jamais de 
bois l'hiver , ils fe chauffent av«c les morceaux lie bierre 
qu'ils coupent & emportent des cimetières : par la 
même nifon , ils n'ont pas befoili de depeufer de l'ar- 
gent pour avoir des chemifes. 
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dépouillent de Ton linceul. Après qu'on a brifé la 
bierre & violé la fépulture des morts ; on plie le 
cadavre en deux s on le porte dans une hotte chez 
l'anatomifte i enfuite , quand le corps a été 
haché , diûcqué , l'anatomifte ne fait plus com- 
ment le replacer au lieu où il l'a pris : il en jette 
& en difperfe les morceaux où il peut, foit 
dans la rivière , foit dans les égoûts , foit dans 
les iatrines ; des os humains fe trouvent mêlés 
avec les os des animanx qu'on a dévorés , & il 
n'eft pas rare de trouver dans des tas de fumier, 
des débris de l'efpece humaine. 

Tous ceux qui manient le feapel , aiment 
donc de préférence la capitale , à caufe de l'ex- 
trême facilité qu'ils ont pour y fuivre les études 
anatomiques. Les cadavres y abondent & font 
à bon marché ; en hiver on ne les paye qu'au 
rabais ; l'anatomifte en chef acheté ces corps dix à 
douze francs, & les revend à fes élevés un 
louis ou dix écus, il y a un commerce fuivi, 
entre les corbeaux des cimetières» & les difei- 
ples des maîtres en chirurgie. En allant prendre 
une leçon gratuite d'anatomie; on pourroit ( ce 
qui eft horrible à penfer) rencontrer fur le mar- 
bre noir ion pere, fon frère, fon ami, qu'on 
•mroit enterré & pleuré la veille. 

Puisque la perfection de là médecine & do 
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la chirurgie dépend de l'anatomie , le goUVef* 
Bernent n'auroit-ïl pas dû épargner aux gens 
de l'art, ce trafic clandeftin & honteux, & pré- 
venir les fceiiesfcandaleufes & dégoûtantes, qui 
en réfultent 

Qui croiroit que lesWinslow & les Ferreina 
font au terme de la loi, des profanateurs fa- 
criteges , des violateurs des tombeaux , & qu'ils 
ont encouru les peines les plus graves ? Tout 
fera donc éternellement en contradiction; nos 
loix, nos mœurs & nos uiùges. 

Si un ancien revenoît au monde ; de quel 
étonnement ne feroit-il pas frappé dans l'am- 
phithéâtre de l'académie royale, qu'aucune loi 
n'autorife à avoir des cadavres. Un mort étoit pour 
les anciens un objet facré, qu'on dépofoitavec 
refpeft fur un bûcher; & celui-là étoit déclaré im- 
pur qui ofoit y porter la main. Que dirott-il , en 
voyant ce corps horriblement coupé, muti ; é; 
& tous ces jeunes chirurgiens, les bras nuds & 
enfanglantés , folâtrer & rire au riùlieu de ces 
épouvantables opérattoui. 

L'Hôtel-Dieu refufe de livrer des cadavres-î 
on a recours à l'adrefle; on les vole à Clamart, 
ou bien on les acheté de la falpêtriere & de 
Bicetre. Les corps de Ciux qui font morts en 



Digitized by Google 



d e Paris. 



panant les grands remèdes fervent , ordinaire- 
ment à la difle&ion publique dans les amphi- 
théâtres. 

L'anatomie n'a fait aucun progrès depuis 
quarante ans, ni aucune découverte conféquente : 
le corps humain eft aujourd'hui parfaitement dans 
toutes fes parties; & il fera difficile d'ajouter 
à ce qu'on_ fait, tant ies recherches ont été 
profondes ! Mais l'anatomie n'eft cependant en- 
core qu'une vraie nomenclature , & rien de plus : 
il relie à connoître le jeu de la machine, à ap- 
précier fes rapports , & les principes des forces 
vitales. Hic labor , hoc optts : la patience média- 
nique de l'anatomifte doit céder la place au gé- 
nie qui généralife , qui ferute, qui fe trompe 
en cherchant à deviner; mais qui, à force de 
tourmenter plufieurs fyftèmes, découvrira peut- 
être une feule & importante vérité, d'où jail- 
liront toutes les autres. 

L'Académie royale de chirurgie eft un mo- 
nument d'archite&ure très-remarquabie. Louis 
XV, qui préféroit l'art de la chirurgie à tou- 
tes les autres feiences , a fait pour fon école , 
des dépenfes que les autres arts ont enviées. 
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LA SORBONNE. 

E l L E rit elle-même de fa théologie , & eon- 
îioît très bien le vuide & le ridicule de fes thefes 
& de Tes cenfures : elle haîarde de dire que Moïle 
étoit meilleur naturalise que Buftoiii mais elle 
n'en croit rien, • 

La théologie a tout gâté dans Je monde î 
elle a redoublé les terreurs de l'homme, au lieu 
de les calmer; elle l'a rendu fuperftitieux , au 
lieu de le rendte raifounable. 

La Sorbenne a dû briller dans les ficelés de 
ténèbres, parce qu'elle avoît des connoiifauces 
fort au dcfïus du commun des hommes ; niais 
dans les fiédes de lumière , elle a voulu répondra 
à tout , & delà font nés les fophifmes les plus 
cjitravagans. Elle a défiguré toutes les feiences, 
en voulant aifervir à fes décidons la morale, 
l'hifïoire , la phylîque ; elle a voulu tout arran- 
ger, Comme la législatrice de toutes les idées* 
& fes travaux biîàrrcs ont enfanté les contra- 
dictions ies plus étonnantes. 

Ce feroit un livre curieux , que le rapproche- 
ment de tout ce qu'elle a dit & imprimé de- 
puis 
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puîj trois fiécles ; jamais le déraifonnement chez 
les peuples les plus ignorans & les plus fuperf- 
titieux n'a déployé le tableau d'une plus grande 
& d'une plus infigne folie : c'eft qu'elle a voulu 
perpétuellement fubtilifer , & qu'elle a voulu 
même en favoir plus que les autres doâeurs 
chrètiens.Ainfi l'on a vu l'extravagance combattre 
l'extravagance ; qu'on juge du ré fulrat d'une pa- 
reille lutte. 

Elle auroit entièrement dénaturé dans 
l'homme la faculté de penfer, fi quelques fages ne 
fuifent vemls rectifier ces viles erreurs , & fe moc- 
quer de fa théologie , autant que les membres de 
la forbonne s'en mocqueut intérieurement eux- 
mêmes. Mais , comme ce font des places lucra- 
tives , les argumens de toutes couleurs , les th'efes 
& les oenfures iront leur train._ Si tant de gens 
fe font tuer pour quelque argents faut -il 
s'étonner que d'autres déraifonnent fciemraeiit 
à un plus haut prix ? 

Tout ce qu'il y a de remarquable aujourd'hui 
en Sorbonne, c'eft le maufolée du Cardinal de 
Richelieu , qui forma la forbonne & l'académie 
frsnçoife } deux corps qui penfent aujourd'hui 
à-peu-près de mème,& qui fe combattent; le 
tout pour fixer les regards , & pour exifter. 
Tome 1. L 
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Lts docteurs Mufulmans font plus raiforf- 
nables que les nôtres. Ils prétendent que Ma- 
homet a déclaré que de douze mille paroles, 
-contenues dans l'Alcoran , ii n'y en a que 
quatre mille de véritables. Quand ils rencontrent, 
quelques paffàges extravagaus . quelques folies 
palpables , au lieu de s'entêter à juftifier ces inep- 
ties, ils les rangent au nombre des huit mille 
mots qui renferment des faunetés; parce moyen, 
ils fe fiuvent de toute difpate, qui tourneront 
leur confufion ; & , révoquant les contradictions 
& les incompatibilités , ils confervent l'honneur 
de là raifon humaine. 

Si la forbonne avoit fu en agir ainfi, elle 
n'auroie pas enfance^ dans fon délire , les thefes 
anciennes, qui l'ont rendus odieufe, & les 
thefes modernes , qui l'ont rendue ridicule ; mais 
elle confent àpaffer pour abfurde , pourvu qu'on 
ne difeantinue pas de la payer. 
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LES ÉCRIVAINS 



CHAR NI ERS-INNO CENS. 

I L faut qu'ils vivent tout comme des théolo- 
giens : plus utiles qu'eux , ils font les dépolî- 
taires des tendres fecrets des fervantes ; c'eft là 
qu'elles font écrire leurs déclarations, ou_ leurs 
réponfes amoureufes ; elles parlent à l'oreille 
du fecrétaire public, comme à un coufeifeur ; 
& la boite , où eft l'écrivain diferet , reflemble 
à un confeiiionnal tronqué. 

Le feribe, la lunette fur le nez , la main trem- 
blante , & fouffianr^ dans fes doigts , donne foti 
encre , fon papier , fa cire à cacheter & fou. 
ftyle , pour cinq folf. 

Les placées au Roi & aux Miniftres ,' coûtent 
douze fols ; attendu qu'il y entre de la bâtards , 
& que le ftyle en eft plus relevé. 

Les écrivains des charniers font ceux qui 
S'entretiennent le plus affidùment avec les rni- 
L 2 
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îiiftres & !cs princes i on ne voie à la cour qui 
leurs écritures. 

Au commencement du règne, ils étoient 
menacés de faire Fortune; on recevoir tous les- 
placets, on les lifoit , on y répondoitj tout-à- 
coup cette correfpondance entre le peuple & fe 
Monarque, a été interrompue: les écrivains des 
charniers , qui a voient déjà acheté des perruques 
neuves & des manchettes , ont vu leur bureau 
défert , & font retombés dans leur antique iiidi- 
gense. 

Sans la fecreie correfpondance des cœurs , qui 
n'eff pas rejette aux viciftuudes , ils iroient aug- 
menter le nombre déjà prodigieux des fquelettes, 
qui font pntafTés au-deflus de leurs têtes , dan* 
des greniers furchargé^ de leur poids. Quand 
je dis furchragés, ce n'eft pas une figure de 
rhétorique. Ces oflemens accumulés frappent 
_les- regards; & c'eft au milieu des débris ver- 
moulus , de trente générations, qui n'offient 
plus que des os en poudre; c'eft au milieu de 
l'odeur fétide & cadavéreufe , qui vient offenfer 
l'odorat , qu'on voit celles-ci acheter des modes . 
des rubans * & celles-là di&er des lettres amou- 
reufes. 

Le Régent avoit, pour ainfidke, compofé fo& 
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(èrrail des marchandes de modes & des filles 
lingeres, dont les boutiques environnent & 
«èignent, dans fa forme quarrée, ce cimetière 
vafte & hideux. 

LE FAUXBOURG St. MARCEL. 

^^'EST le quartier où habite la populace de 
Paris, la plus pauvre, la plus remuante & la 
plus indifciplinable. Il y a plus 'd'argent dans 
une feule mai fou du Fauxbourg Saiiu-Honoré, 
que dans tout le fauxbourg Saint- Marcel , ou 
Saint-Marceau , pris colledivement, 

CîST dans ces habitations , éloignées du 
mouvement centra! de la ville, que fe cachent 
les hommes ruinés, les mifantropes , les alchi- 
miftes , les maniaques, les rentiers bornés, 
& auffi quelques fages Itudieux, qui cherchent 
réellement la folitude, & qui veulent vivre 
abfolument ignorés & feparés des quartiers 
bruyans des fpedtacles. Jamais perfonne n'ira les 
chercher à cette extrémité de la vitle : fi l'on 
cfaÏE un voyage dans ce pays-là , c'eft par curio- 
.fité; rien ne vous y appelle; il n'y a pas un 
V§fejil monument à y voir; c'eft un peuple qui l 
K\ L i 
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n'a aucun rapport avec les Parifiens , habitani 
polis des bords de la feine. 

Ce Fut dans ce quartier que l'on danfa fur 
le cercueil du diacre Paris , & qu'on mangea 
'de la terre de fon tombeau; jufqu'à ce qu'on 
eût fermé le cimetière : 

De far le Roi, défenje à Die» 
De faire miracle en ce lieu. 

Les féditions &;les mutineries ont leur origina 
cachée dans ce foyer de la mifere obfcure. 

Les maifons n'y ont point d'autre horloge 
que le cours du foteil ; ce font des hommes 
reculés de trois fiecles , par rapport aux atts 
& aux mœurs, régnantes. Tous les débats par- 
ticuliers y deviennent publics s & une femme 
mécontente de fon mari, plaide fa caufe dans 
la rue , le cite au tribunal de la populac* , 
attroupe tous les voifins , & récite la eonfeflion 
fcandaleufe de fin homme : les dîfcuflions de 
toute nature, nmlfent par de grands coups de 
poings; & lefoiron ett racommodé, quand l'un 
des deux a eu le vifage couvert d'égratignures. 

La, tel homme enfoncé dans un galetas, 
fe dérobe à la police & aux cent yeux de fes 
argus , à-peu-près comme un infecte impercep- 



Digitized by Google 



B e Paris. 1S7 



tibte fe dérobe aux Forces réunies de Top* 
tique. . 

Une famille entière occupe une feule cham- 
bre , où l'on voit les quatre murailles , où les 
grabats font fans rideaux , où les uttenfiles de' 
«uifine roulent avec les vafes de nuit. Lei 
meubles en totalité ne valent pas vingt écus ; & 
tous les trois mois, les habitans changent de trou, 
parce qu'on les chafle faute de payement du loyer. 
Ils errent ainfi, & promènent leurs milérables 
meubles d'afyle en afyle : ou ne voit point 
de fouliers dans ces demeures} on n'entend, 
le long des efcalicrs, que le bruit des fabots. 
Les enfans y font nuds & couchent péle-mèle. 

Ces T ce fauxbourg qui, le dimanche,' 
peuple Vaugirard & fes nombreux caba- 
rets ; car il faut que l'homme s'étourdilfe 
fur fes maux: c'eft lui fur-tout qui remplit le 
fameux fallon des gueux. Là , danlènt fans fou- 
liers & tournoyant fans celfe-, des hommes & 
des femmes qui, au bout d'une heure, fou- 
lèvent tant de pouiïïere , qu'à la fin on ne les 
apperçoit plus. 

Use rumeur épouvantable & confufe , une 
odeur infecte , tout vous éloigne de ce fullun 
horriblement peuplé ; & où. dans des plailic* 
L 4 
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faite pour elle , la populace boit un vin auflï 
défagréable que tout le relie. 

C e lâuxbourg eft entièrement défert les 
Êtes & les dimanches. Mais quand Vaugirard 
eft plein, fon peuple reflue aux Porcherous & 
à la Courtille : on voit le lendemain, devant 
les boutiques des marchands de vin, les tonneaux 
vuides & par douzaine. Ce peuple boit pour 
huit jours. 

Il eft dans ce fauxbourg , plus méchant , plus 
inflammable, plus querelleur, & plus difpofe 
à ta mutinerie, que dans les autres quartiers. 
La police craint de pouffer à bout cette popu- 
lace i on la ménage , parce qu'elle eft capable 
4e fe porter aux plus grands excçs. 

LE MARAIS. 

Ici, vous retrouvez du moins le fiecle de 
Louis treize, tant pour les mœurs, que pour 
les opinions furamiées. Le marais eft au quar- 
tier brillant du palais royal , ce que Vienne eft 
à Londres. Là règne, non la mifere, mais 
l'amas complet de tous les vieux préjugés : les 
iemi-fortunes s'y réfugient. Là , fe voient les 
■vieillards grondeurs , fbmbres, ennemis de toutes 
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les idées nouvelles ; & des confeilleres bien impé- 
rieufes y frondent, fans favoir lire, les au- 
teurs dont les noms parviennent jufqu'à elles: 
on y appelle les philofophes des gens à brider. 
Si on a le malheur d'y fouper, on n'y ren- 
contre que des fots ; & l'on y cherche eu vain 
ces hommes aimables , qui ornent leurs idées 
du brillant de l'efprit & du charme du fentiment: 
tel homme affis dans un cercle, eft un fauteuil 
de plus , qui embarrafle un fallon. On y voit des 
meubles antiques, qui femblent concentrer les 
préventions & les ufages ridicules. 

Les jolies femmes mêmes , qu'un aftre fatal 
a relégués dans ce trifte quartier , n'ofent rece- 
voir d'autre monde, que de vieux militaires ou 
de vieux robins , & le tout par décence ; mais 
ce qu'il y a de curieux pour l'obfervateur , 
t'eft que tous ces fots réunis fe déplailènt & 
s'ennuyent réciproquement. Ils n'appenjoivent 
que de loin la lumière des arts ï & réduits au mer- 
cure de France , ( 2 ) pour toute nourriture , ils 
ne connoiiTent rien au-delà. 

Si cependant un homme d'efprit , égaré par 

(z) Dans ceB'maifbns, ce mercure eft mis fur la 
dépetife avec les balais ; & ce compte regarde le 
portier. 
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hafard dans ces faftidieufës fociétés, s'avife de 
faire jaillir quelques étincelles , vous les verrez 
au bout d'une heure , fortir de leur lourde 
apathie , & fourire niaifement au feu qui les 
ctonnne; mais les cartes bientôt prennent le 
deflus , & ils n'apprendront , que dans une année 
révolue , la nouvelle du lendemain. 

J'ai peu vu ces mdfons prefque cloîtrées, 
où l'on fe livre, faute d'autre amufement, à 
l'éternelle occupation de battre & rebattre les 
cartes , pendant les plus belles heures du jour, 
& même dans les plus belles faifons de 
Tannée. 

Je ne blâme les goûts de perfonne ; mais 
il y a dans ce canton de terribles douairières , 
qui fe font incorporées aux couffins d'un fauteuil, 
& qui ne s'en détachent plus : fouvent au milieu 
d'un jardin agréable , qui invite à la promenade , 
on a beau regarder à travers les fenêtres la 
lumière brillante qui dore les arbres ; on a beau 
bailler & puis prêter l'oreille au chant des oifeaux; 
on a beau contempler d'un œil d'envie la 
porte ; on vous fixe malgré vous fur un fiege , 
& l'on vous oblige à filer ennnuyeufement des 
cartes, jufques bien avant dans la nuit; & 
vous ne pouvez pas plus jouir de la douce 
clarté de 1a lune, que des rayons du foleil. ; 
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Oh ne m'y rattrapera plus. J'aime mieux 
relire nos longs romans , l'Ajlrée , Clélie , Arta- 
mène, pendant les longues foirées de l'hiver; 
je fuivrai les mœurs", les vertus de l'antique 
chevalerie ; je verrai piller fous mes regards 
nos bons ayeux, fàilànt l'amour un peu dif- 
féremment de nous; mais ils etoieot heureux 
à leur manière, & ils (ûvnuroicnt plus l'amour 
dans leurs foupirs longuement prolongés au* 
pieds def:nhumaine , que nous dans nos rapide» 
jouiflances. Avons-nous gagné eu abrégeant ? 

rpfe: =-. ■ ■T fflg* ■■— ■ -i :ffig 

PORTRAIT 

( 

D'UNE DÉVOTE 

DU MARAIS- 

Omette dévote au regard oblique, que vous 
vous figurez tenant toujours les yeux baiiîés ; eft 
à peine aflife qu'elle a déjà tout vu, tout obfervé : 
ellevousa examiné delà tète aux pieds; elle a de- 
viné de plus , fi vous teniez pour !a bonne caufe i 
elle fait fi les femmes qui l'environnent ont du 
rouge, fi la hauteur de leur coéffure peut entrer 
dans le confeffional : em; reftera filengieufe, fi 
dans le cercle, elle apperqoit un profane; elle n'ou- 
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vrira la bouche qu'en cas qu'elle puiflc parler fans 
expofer fes paroles à la dérifion des impies, c'eft 
ainfi qu'on appelle quiconque n'a pas un dire&etir 
eomiu. 

Si ft voifînea une robe garrîie avec une cer- 
taine élégance , tout-à-coup fon front muet 
devient un fermon contre le danger des parures ; 
elle ne répondra que par des monofyllabies fé- 
veres au mondain ,• mais elle jettera un regard 
de complaifance fur un petit rabat ; & récom- 
penfera fou attention, en lui adrefiant la parole. 

Peu-a-peu elle s'échauffe; parle de l'horrible 
dépravation des autres quartiers , de l'irréligion 
qui marche le front levé dans le fauxbourg Saint- 
Germain, & de la damnation éternelle, qui 
attend tous ceux qui n'entendent pas la mette 
aux capucins du marais. 

ffîfe: i . M» 

ON BATIT DE TOUS COTÉS. 

Les trois états , qui font aujourd'hui fortune 
dans Paris, font les banquiers, les notaires & 
les maçons, ou entrepreneurs de bàtïmens. L'on 
n'a de l'urgent que pour bâtir :_des corps- de-logis 
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îmmenfes forcent de la terre , comme par 
enchantement , & des quartiers nouveaux ne font 
eompofés que d'hôtels de la plus grande magni- 
ficence. La fureur pour la bâtiffe eft bien pré- 
férable à celle des tableaux, à celle des filles; 
elle imprime à la ville un air de grandeur & 
de majefté. 

L'architecture, depuis vingt années feu- 
lement, a repris un très-bon ttyle, fur-toul 
quant aux ornement 

Le comte de Caylus a re&ufcité parmi nous 
le goût grec ; & nous avons enfin renoncé à 
nos formes gothiques. L'intérieur des maifons eft 
diflribué avec une commodité charmante, abfo- 
lument inconnue à tous les peuples de la terre. 

Ou a régénéré deux arts prefque en 'même 
tems , la mufique & l'architecture : la peinture 
n'a point fait les mêmes progrès ; la couleur 
de l'école Franqoife fera toujours un peu fauffe, 
foie que ce vice appartienne au climat , foit 
que le ton des maîtres s'oppofe à cet égard à 
une plus grande perfection. 

Les remparts fe hériffent d'édifices, qui ont 
fait reculer les anciennes limites : de jolies mai- 
fous s'élèvent vers la chauffée d'Antin , & vers 
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la porte Saint- Antoine , qu'on a abbatue. Ij 
étoit queftion de. renverfer l'infernale Baftillej 
mais ce monument odieux eu tout fens choque 
encore nos regards. 

Il eft écrit qu'on ne pourra jamais achever le 
Louvre. Depuis trente années on y travaille ; maïs 
avec une lenteur, qui attefte que les fonds man- 
quent. Le prince de Coudé a dépenfé douze mil- 
lions pour fbn palais Bourbon , & les échatfauds 
du Louvre ont pourri fur pied. 

L'hotel-Dieu n'a rien gagné à fbn incendie, 
non plus que le Palais. Le dôme ou la coupole de 
l'églife de Sainte-Geneviève s'écraulera-t-il fut 
nos tètes? Ou bien bravera-cil , fur une bafe 
inébranlable , les clameurs & les allarmes de 
Mr. Patte? Il a annoncé le danger, n'eft-il - 
qu'imaginaire? S'il arrivoit, il ne nous refte- 
roit donc que la majeftueufe façade de es 
monument s morceau qui mérite les plus grands 
éloges. 

Oh va procurer aux particulers de l'eau , 
comme à Londres , par le moyen d'une pompe 
à feu. 

On ne fiuroit difeonvenir que pîufieurriii- 
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(fendies n'aient été utiles à l'embelliflèmcne de 
l.i ville. 

Quand les défaftres qu'occafione la fureur 
foudaine des»élémens , ne laiiTent plus que les 
traces de leur puffage; le génie réparateur 
accourt, fixe l'œil fur les débris fumans ; & 
le pied fur les ruines, médite la réconftruction 
des monumens difparus ; ou plutôt , il les 
conçoit fur des plans nouveaux, & plus m;i- 
jeftueux que ceux qui exiftotent. 

Ainsi, par une marche confiante dans ia 
Nature, tout ce qu'il y a de grand ne s'eft fait 
qu'à la fuite des 'accidens i & l'an peut direj 
s'efl: le mat qui engendre le bien. 

En effet , l'homme femble attendre le ren- 
verfement des plus minces édifices, pour y 
porter enfin la main : le courroux des élémeus 
eft le lignai qui l'avertît de fa force & de fa 
puiûance. 

Sans les coups du tems & la rage des in- 
cendies, les mades difformes de la barbarie la 
plus révoltante, regneroient encore dans nus 
villes ; fie nous n'avons appris à élever, à 
ennoblir notre imagination, que quand, au 
milieu d'une place défères , nous avons 
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perdu l'afpect des objets gothiques & de mau- 
vais goût , avec lefquels nous étions farai- 
Uarifés. 

Ce s T quand les flammes ont dévoré , que 
l'on voit paroître la main hardie & créatrice: 
elle lemble timide & inanimée devant ces anti- 
ques manires, que l'habitude îuperfthieufe ref- 
■pedc ; & l'on dirait qu'il lui en coûte plus 
pour enlever de miférabes décombres, que pour 
édifier les monumens les plus fuperbes, 

I.' embrasement du Palais , qui a été fî 
funefte, & qui pouvoir l'être à un point qui 
effraye l'imagination , ordonneroit aujourd'hui 
une autre forme au temple de la juitice. Dépo- 
ficaire de% annales & des archives de la* nation , 
fanduaire des loix , fiege des affemblées les plus 
auguftes ; cet édifice devroit avoir ce caractère de 
maiefté , de grandeur , qui annonce tout-à-coup à 
l'œil des citoyens, que la font les juges, les 
"défendeurs , les oracles des droits du peuple. 

Le moral de l'homme, par un ïien inconnu, 
tient au phyiïque des objets ; & fi les rois ont 
foin d'étendre autour d'eux, une enceinte im- 
menfe, de s'environner d'un grand appareil: 
fi les prêtres ont appelle les adorateurs de la 
divinité dans des temples où règne une obfcu- 
rité 
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tité fombre & majetlueufe , ce qu'il y a dé 
plus augufte lue la terre , après le féjour où 
l'homme fe pvofterne dtvant Dieu , c'eft le 
lieu où la Juftice , fous bu glaive nud , tient 
en refpeét l'homme puiifant , & raifure la 
foible. 

Le front d'un femblable édifice , impofiint 
& grave par tous fes attributs, devroit parler 
de manière que le coupable pâlit en montant 
les degrés qui le conduiront au tribunal, où 
l'attend la vengeance des loix. Et pourquoi le 
temple où elles régnent , ne rappelleroit-il pas 
à tous les magûtrats , qu'ils entrent dans un 
faniluairc où ils doivent dépofer les pallions 
humaines, prendre une ame élevée, & digne 
des fonctions redoutables qu'ils vont exercer? 

On n'a rien fait de tout cela. On a fuivi la 
forme irréguliere , petite & mefqnine , qui 
annonçok plutôt l'autre de la chicane , que 
le templ» de la jultice. On n'a point vou!» 
ennoblir le fantfuaire des loix. 

1** 
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AMEUBLEMENS. 

UASD une maifon eft bâtie , rien n'eft 
fait encore » on n'eft pas au quart de la dé- 
penfe; arrive le menuifier, le tapiffier, le 
peintre, le doreur , le fculpteur , t'ébénifte, &c. 
Il faut enfuite des glaces & pofer des fon- 
netes par-tout il le dedans occupe trois fois plus 
de tems que la conftru&ian de l'hôtel ; les 
anti-chambres , les efcaliers dérobés , les déga- 
gemens , les commodités , tout cela eft à 
l'infini. 

Os a donné aux amcublcmens une magni- 
ficence furabondante & déplacée ; un lit fu- 
perbe , qui a l'air d'un trône j une falle à manger 
cifelée, des chenets travaillés comme un bijou; 
une toilette d'or & de dentelles, font afluré- 
ment d'une oftentation puérile. Je fais qu'un 
palais , où l'on ne voit que glaces , or & azur , 
m'attrifte puiffamment. 

On place enfuite en fentinelle le SuifTe, qui 
lepouffe ceux qui ne font ni veloutés , ni dorés. 
Il eft mis là encore pour écarter les hommes 
dont le mérite fait tout le patrimoine. 
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tÀ magnificence de la nation eft toute dans 
l'intérieur des maifons : le Louvre n'eit pas 
achevé , & ne le fera jamais. On a bâti fix 
cents hôtels , dont le dedans femble l'ouvrage 
des fées ; car l'imagination ne va gueres au 
delà d'un luxe auffi recherché. Mais 'en même 
tems , gardez - vous bien de chercher ailleurs 
rien de grand ; rien pour le public, rien 
pour fes plaiiîrs , ou même pour fes be* 
foins. Ne cherchez] pas des bains , un hôpital 
Vafle & ordonné , des réfervoirs , des galeries , 
des promenades couvertes, des falles de fpec- 
tacle , dignes des pièces qu'on y repréfente ! 
n'y cherchez pas de ces commodités qui en- 
tretiennent la fanté & ta joie , ou qui les font 
naître ; un luxe particulier & ctandeltia fait 
toute la jouùTance des riches ; mats non leur/ 
félicité. 

Tel homme à fon aife , qui n'a ni enfans 
ni neveux, a la folie de sourir tous les jouta 
dans ces hôtels, chez des feigneurs qui le 
regardent à peine ; il pafle fa vie à frappet 
aux portes , à jouer le complaifant i & cela 
pour dîner une fois la famaine dans le palais 
de l'orgueil, entre l'étiquette & l'ennui. Il eft 
bon d'entrer dans ces hôtels , pour en voir 
l'ameublement s rr"»is fi l'on veut en courtifer 
M S , 
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le miître, on fe dévoue à une vie ttifte, 
uniforme & défagréable. 

if*-: - m » = 5*» 

ABBÉ S- 

-Pa r 1 6 eft rempli' d'Abbés , clercs tonfurés , 
qui ne fervent m l'éghfe ni l'état , qui vivent 
dans Poîfiveté la plus fuivie , & qui ne font 
que des inutilités & des fadaifes, 

Robinson Crufoé dit. qu'on gâte fouvent 
un excellent corps de crocheteur, en mafquant 
d'un habit eccléfîaftiqiie , fes membres fouples 
& nerveux. Mais c'eft un fauvage qui parle. 

Dans plufieurs maifons , on trouve un 
Abbé , à qui l'on donne le nom d'umi , & qui 
«'eft qu'un honnête valet, qui commande la 
livrée ; il eft le compiaifant fournis de madame; 
niïïfre à fa toilette , furveille la maifon & 
dirige au dehors les affaires de À/onjJeiir. Ces 
perfonnages à rabat fe rendent plus ou moins 
utiles , carcifent leur protecteur pendant plu- 
fieurs années , afin d'être mis fur la feuille. 

Ils y parviennent , & en attendant ils jouif- 
fent d'une bonne table, & des petits avan- 
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tages qui fc rencontrent toujours dans une 
maifon opulente. 

La femme de chambre leur dit tout ce qui 
fe paiTe, ils font inltruits des fecrets du maî- 
tre , de la maltrelfe & des valets. 

Ensuite viennent lee précepteurs, qui font 
auffi des Abbés. Dans les maifons de quelqu'im- 
portance, on ne les diftingue gueres des do- 
meftiques. Pendant le cours de l'éducation , 
on les ménage un peu : dès qu'elle eft finie 
on leur donne une penfion modique, ou on 
leur fait avoir un bénéfice ; puis on les con- 
gédie. Le peu d'eftime qu'on leur accorde , eft 
caufe qu'ils négligent leurs élevés ; mais com- 
ment s'eft-on imaginé qu'un mercenaire , pour 
douze cents francs par an, vous formera un 
homme , candis qu'il a là la tâche la plus 
difficile & la plus incertaine. D'ailleurs, nemo 
non habet ; il n'y a qu'un homrna 
fupérîeur, qui pnifTe réellement donner des 
fentimens à un autre être , & réformer fon 
ingrate ou perverfe nature. 

On voit fous le nom d'Abbés , beaucoup de 
petits houfards , fans rabat ni calotte , avec un 
petit habit à !a Pmffienne, des boutons d'or, 
& chapeau fous le bras , étaler une frifure 
M i 
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impertinente & des airs efféminés. Piliers de 
fpeclacles & de café ; ou mauvais compila- 
teurs de futiles brochures , ou faiieurs d'ex- 
traits fatyriques , on fe demande comment ils 
appartiennent à l'églifei car on ne devrait appelles 
Eccléfiaftiques , que ceux qui fervent les autels. 
Ils n'en uiùrpent pas moins ce nom, parce 
gué de terns en tenu ils en portent l'habit 

Au grand fqandale de la religion , tout cela 
fe fouffre, & pourquoi? Je n'en fais rien. 
Prend l'habit ecçléfîaîtique qui veut, & même 
fans tonfure. 

On ne leur permettoit pas, il y a vingt* 
cinq ans , d'aller voir des laïs ; la courtifanna 
qui les dénonçoit au commiflaire , avoit cïn» 



francs , qui lui étoient payés par 



Cette odieufe inquifition , qui réunifloit le dou- 
ble vice de la perfidie $ du fcandale, a 




ceil?. 
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-Les Evêques violent facilement & fans re- 
mords i la loi de la réfidence , en quittant 
le pofte qui leur eft affigiié par les canons. 
L'ennui les chafle de leurs diocefes , qu'ils 
regardent comme un exil : ils viennent 
prefque tous à Paris , pour y jouir de leurs 
richeflès; &, mêlés dans la foule, y trouver 
cette liberté, qu'ils n'ont pas dans le féjouc 
où la bienféance les force à la gène de la re- 
préfentation. 

On leur en fait un crime : mais à quoi 
ferviroit l'opulence , fi elle n'ouvroic à chacun 
la carrière de lès goûts. Remettez-les à la 
fortune des apôtres , & vous les verrez féden- 
taires. On dira comment le pafteur quitte-t-il 
fon troupeau ? ICette vieille image ne forme 
plus aucun fens ; rien n'eft d'un poids fi lefte 
que la charge pattorale. Les maîtres de la mo- 
rale n'enfeignent point la morale ; ils bravent 
les anathèmes des anciens conciles , & con- 
fomment dans l'oifiveté & les délices de la 
capitale , des biens qui leur ont été confiés 
pour le foulugement de leurs ouailles infor. 

M 4 
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tunes. Mjïs toutes ces exprcflîonSi ensore un 
coup, font devenues gothiques. 

L'ambition, qui s'alimente par ce qu'elle a 
déjà obtenu , les pouife-à la Cour & dans le» 
bureaux des rainiflres ; là, ils attendent le 
fruit de leurs intrigues & de leurs complai- 
sances, & ils tentent de porter lourdement la 
main à l'a d minoration. 

Ils travaillent inceflamment derrière la tapif- 
ferie , & retient fans effroi , as milieu de la 
nouvelle Babylone; non moins criminelle que 
celle qui enflamma jadis le zele des.pro T 
phetes. 

Ainsi le facerioce a des occupations pure- 
ment terrefttes , & fonge peu à entretenir la 
pure morale, & à donner l'exemple de l'in- 
fatigable charité , dite apoftolique. 

Dès le feizieme fiecle, on adreflbit de pa- 
reils reproshes , & de plus vifs encore, aux. 
Pères du concile de Trente. „ Les églifes fc 
„ plaignent qu'elles font deftituées de la pré- 

fence de leurs époux , dont plufîeurs fe 
„ comportent mal à leur égard , & plutôt 
„ comme des voleurs , qui ne les voyens 
s, qu'en patent , pour prendre leurs biens , $ 
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« s'en aller î que comme des pères & pafteurs, 
», qui doivent demeurer avec elles, pour les 
„ nourrir , les conduire & les coufoler ". 

Mais on a remarqué que les Evèques qui 
accompliflènt înviolablcment la loi de la réfi- 
dence , ( ce qui forme le petit nombre ) avoient 
une piété minucieufe , inquiète, turbulente, 
toujours prête à dégénérer en flmatifme , qu'ils 
vexoient ks habitans de leur diocefe.par ua 
zele aveugle & inconfidéréj tandis que les au- 
tres non-réfidnns , avoient des lumières , de 
la tolérance, aimoient la paix, & ne perfé- 
cutoient perfonne; de forte que tout le mit!, 
peut-être, qui réfulte de leur éloignement, 
c'eft que l'argent qui leur vient des provinces, 
ne fe confomme pas dans le fein des pro- 
vinces mêmes. 

Ils publient de tems an tems , des mande- 
meni, ouvrages' de leurs fecrétaires. Le ftyie 
& les idées en font preferits d'avance. Le meil- 
leur mot de Piron eft celui-ci : avez-vous ht 
mon mandement? lui dit un Evéque. — Oui, 
Mortfeigneur i & vous ? 

\0 
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SUCCESSION DES MODES. 

-Po u R voir l:i fucceflîon des modes , il n'eft 
pas befoin de s'attacher aux militaires, aux 
financiers, aux hommes de robe, il fuffit de 
comparer en portraits, la fuite des Evèques. 
Les premiers ont dans l'extérieur , la fimplïcité 
évangélique, & la gravité de leur miniftere; 
au fécond âge, le vifage auftere , l'ample barbe , 
l'habit greffier , ont déjà difparu ; au troî- 
fieme , les Evèques n'offrent plus qu'un air 
riant, des cheveux qui flottent avec élégance, 
une parure recherchée : voyez un de nos 
Prélats peint au faloil , il a des joues [couleur 
de rofe, des lèvres purpurines, des yeux qui 
vous carefTent; un jeune, Prélat eft prefque 
une beauté. 
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NOTAIRES. 

3L e s Notaires font devenus de véritables 
Protées dans les affaires : ils font plier la 
coutume, les loix , les contrats précédents aux 
intérêts de leurs parties. Remueurs d'argent, 
agioteurs, ils étudient tous les moyens d'em- 
prunter à ceui - ci , de prêter à ceux-là. Ils 
font intérenes dans tous les prêts un peu con- 
fidérables ; leurs fortunes font rapides , & à 
trente - cinq ans , on les voit riches , aban- 
donner leurs études, & vendre leurs charges, 
dont le prix a triplé depuis dix années. 

Courtiers officieux des opérations de 
finanee , ils ont des prête - noms pour repro- 
duire les efpeces , félon les offres qui fe pré- 
fentent y ils font devenus précieux au miniflere , 
parce qu'ils difpofent les particuliers à prêter 
ieur argent au Rot , ils ont même un béné- 
fice dans chaque emprunt. 

Beaucoup plus finansiers que jurifconfultes , 
ils favent fe gliffer à travers les entraves de la 
loi , l'annullent ou la modifient ; ils évitent 
par ce moyen beaucoup de procès à la géné- 
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ration actuelle , mais pour en préparer fani 
doute à la génération fui van te. 

Les magïftrats font exceflïvement jaloux 
de leur crédit & de leur opulence, & furieux 
fur-tout de ce qu'ils rétrécirent l'empire de la 
chicane î avec leurs t rail faisions , ils tranchent 
en efFet une foule de difcuiîïons embrouillées 
qui feraient fort avantageufes à la rapine des 
gens de Palais. 

Les Notaires fous leur robe , forment un 
corps féparé & étranger à la robe ,\ qui en 
général les dételle. Leur influence doit s'étendre 
encore plus loin, vu le mouvement incroyable 
que l'on imprime de nos jours à l'argent; 
les maximes de la vieille probité, fur les dé- 
pôts , font parfaitement mifes en oubli. 

Je ne parle pas de leurs actes, qui de- 
viennent d'une cherté afFreufe , parce qu'on 
ne laine pas que d'avoir le droit de les mar- 
chander, & de faire fon prix d'avance. 

Ils font quelquefois banqueroute , ainfi que 
les marchands. Mais la banqueroute d'un No- 
taire devroit être très-foigneufemeut examinée , 
ii raifon de la confiance qu'on leur accorde & 
qu'on eft forcé de leur accorder. 
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Les Notaires traitent leurs clercs avec un 
peu de morgue, oubliant que ceux-ci devien- 
dront dans peu leurs confrères. 

On rapporte qu'un Notaire diibit s qu'il 
faudroit que tous les clercs de Paris fbflenjt 
billards , athées & eunuques ; bâtards , ils n'au- 
r oient pas de pareils; athées, ils n'iroient pas 
à la melle; eunuques, ils n'iroient point voir 
de filles ; par conféqucnt point de prétexte 
pourfortir, & tout ce tems ( félon lui , il mal 
employé au dehors J tourneroit au profit de 
l'étude. 

Le métier etl devenu fi bon , que depuis le 
premier bourgeois jufqu'au dernier , c'eft à 
qui enfermera fon enfant, dans l'étude d'un 
notaire. D'un coup de pied fur îe pavé, ou 
fait fortir un régiment de clercs. 

Les moindres places font avidement cou- 
rues; pins de quatre mille jeunes gens afpi- 
rent à acheter cette charge, & il n'y en a 
que cent treize à vendre. La concurrence les 
fait haufîer à chaque mutation ,' les mutations 
deviennent rapides. On étoit autrefois Notaire 
pendant quarante années; aujourd'hui, au bout 
de huit ans, ou a amaifé de quoi jouir, & 
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la fortune eft faite. L« public a payé l'dpii 
lence précoce de ces Notaires encore imberbes* 

Quand un moribond fait Ton teftament» 
11 n'a pas la confolatioil de parler à des vieil- 
lards qui doivent bientôt le foïvre: médecins, 
notaires , tous lui préfentcnt de jeunes vifagcs , 
& il fent plus de regret à mourir. 

Les Notaires , il y a cinquante ans , fai- 
foient payer le dépôt d'argent ; aujourd'hui « 
ils l'empruntent à Gx pour cent. Le prix 
exceiïif des charges caufera quelque révolu- 
tion dans ce corps > forti de fes limites , & 
que le luxe de l'opulence perdra. 

Ils commencent ainfi tous leurs actes : pat 
devant les confeilters , notaires , &c. ; & il n'y en a 
mais qu'un qui reçoit l'acte ; l'autre ligne fans 
lire , dès qu'il voit la fignature de fon con- 
frère ; ainfi , un feul homme attefre un fait & 
dicte une loi de famille très importante. 
Quand on met enfuite deniers «ombrés g£ 
délivrés ; c'eft le plus fouvent une fiction ; 
fait figné en l'étude ; autre fiction. La plu- 
part des parties lignent dans leur hôtel. 



Digitized by Google 



Dl Paris. 



1!*:. 




■SR3 



ECHEVIN S- 



bourgeois" eft au terme de la gloire, 
quand il devient Echevin j i! eft raflafié d'hon- 
neurs, quand il voit une rue porter fou pro- 
pre nom. 

La fatuité eft le rôle habituel de tous les 
hommes opuleni ; tes courtifans , les évêques , 
les abbés, les hommes de robe & de finance, 
& les [échevins ne différent que par des 
nuances : au fond , c'eft la fatuicé , en pré- 
fence de leurs inférieurs i mais la morgue la 
plus riûble eft aflurément celle d'un Echevin. 

Il faut être né à Paris , pour pouvoir par- 
venir à l'échevinage : on commence par être 
dizenier, quartenier. tOn a fupprimé à l'hôte 1- 
de-ville , le feu d'artifice ; mais non les feftins. 
Tous le corps de ville tient invinciblement à 
l'ancien ufage des banquets. 

L'autorité municipale eft nulle. Le prévôt 
des marchands , le procureur du Roi , les 
Echevins , ont des places lucratives , honori- 
fiques j mais ce font des fantômes du côté du 
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pouvoir. Tout eft entre les mains de la police y 
jufqu'à l'approvifionnement de la ville i de forte 
qu'elle n'a plus , dans fes propres & anciens 
magiurats municipaux , le principe de fa fûrecé , 
& le gage de fa fubfiftance, perte immenfe, 
& à laquelle le Parifîen ne fonge feulement 
pas. 

L'hôtel-de-ville n'a donc rierë 
à voir iùr l'approviiloinicment d'une ville, où 
l'on coniômme dans un jour , ce que d'autres 
villes confommeut en une année, d'une ville 
environnée- de villes du troifieme ordre , & de 
villages peuplés comme des villes de pro-< 
vince. 

Le Parifîen ne réfléchit pas, que le même 
moyen qui lui apporte la fubfilhnce, pourroit 
la lui enlever avec la même facilité, & fans 
qu'il en fût même informé. 

La police municipale vèflte à la réparation 
des ponts & des quais , à l'entretien des fon- 
taines publiques, à la direction des fêtes & 
rcjouiifances publiques. Elle a perdu fes autres 
privilèges; & ce qu'on apelle l'hôtcl-de- ville, 
cft devenu, pour ainfi dire, un objet de déri- 
fion , tant ce corps eft étranger aux citoyens. 
Ils ne le connoiuent plus, que fous le rapport 
d'un 
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d'un lieu où l'on paye les rentes perpétuelles 
& viagères , & où les criminels moment avant 
d'aller au fupplice , pour y faire leur telta- 
ment de mort. 

Quelle diftance du gouverneur de Paris , 
au lord-maire de la cité de Londres ! Le gou- 
Yerneur paroit de tems en tems avec de beaux 
carroiTes ; une fuite de valets , loués pour 
porter fa livrée : & il jette à la populace 
( mais avec une grande modération ) des pièces 
de douze fols. Le lendemain de cette vaine 
repréfentation , il rentre dans la nullité la plus 
abfolue. 

Le prévôt des marchands fait lever la capi- 
tation , & il n'eft gueres connu , que par 
l'exercice de cette impnfitiou , tout à la fois 
mefquhie , onéreufe & aviiiflante. 

Le procureur du Roi fait lever la main aux 
membres des différentes communautés, & tire 
d'elles beaucoup d'argent. On voit un favetier 
qui fait ferment devant lui , £ être fidèle au Roi , 
& aux toix de Pétat ; & le tàvetier», tout 
étourdi de ces grands mots , paye le procureur 
du Roi , pour la peine qu'il a prife d'écouter 
fou ferment. 

Tome I N 
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Les' Echevins tuméfiés du poids de leur 
grandeur, & dont les noms attachés fur le marbre 
des monumens publics , doivent éternellement 
figurer au-deiîbus du nom des Rois regnans, 
font jaloux de traufmettre leurs traits à la pofté- 
rité. Ils font en conféquencc peindre leur 
figure & leur perruque dans de grands ta- 
bleaux. On les y voit en robe rouge » age- 
nouillés devant le monarque. 

On peut contempler dans l'hôtel-de-villc , 
les inutiles portraits de tous ces Echevins de 
Paris en Badaudoia mais l'on y chercherait 
vainement le pertrait de l'homme utile, qui 
a imaginé le flottage du bois. J'aimerois néan- 
moins tout autant connottre Ion nom & fa 
figure, que celle de Jérôme Bignon. 

L'ïchevinage donne la rtobleue ; on s'en 
mocque amplement , parce qu'elle eft de nou- 
velle datte; mais elle me paraît préférable à 
celle que l'on acheté comme un meuble. Ces 
rcpréfcntans de la cité pourront un jour, dans 
certaines circonftances que le tems amené , 
faire entendre, comme autrefois, une voix 
patriotique : mais un fscrétaire du Roi ne fera 
jamais bon à rien. 
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AVOCATS 

JLiucien nous peint quelque part un hoturoe 
qui va réciter la caufe à un avocat : celui-ci 
écoute froidement; ii eft d'abord incertain, 
chancelant, dans un état douteux, inhabile a 
fe décider, à-peu-près comme tâtie de l'école. 
Vous croyez qu'il ne pourra fortir de cette 
indifférence , où le tient un cas vraiment pro- 
blématique. Le confultant tire une bourfc , 
alors l'équilibre celle dans l'entendement du 
patron. Il conçoit , il s'échauffe i il découvre 
de nouvelles lumières. Sa volonté elt toute 
entière de votre bord ; il apperçoit une vérité 
incontestable, pour laquelle il va écrire fix 
mois, & s'enrhumer dix fois j il époul'e avec 
chaleur cette même caufe qu'il ne voyoit 
qu'avec indifférence. 

Tel efl l'avocat de Paris ; l'Incertitude des 
loix l'a rendu pyrrhonien fur J'ilTue de tous 
les procès; & il entreprend tous ceux qui fe 
préféntent : celui qui l'aborde le premier, dé- 
termine ia férié de fes raifonnemens , & com- 
mande à fou éloquence. 

N a 
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Une légère teinte de pédantifme , toujours 
in fëparable de la robe , le place entre l'homme 
de lettres , & un profefleur de l'uuiverfité. 

Es général , tous les corps en France font 
cil arrière de leur fiecle. Le corps des Avocats 
mérite , plijs que tout autre, ce reproche; 
ils tiennent à des formules bîfarres; & ce 
corps, qui fe dit libre, elt aflervi à une foule 
de préjugés. Elevez quelques doutes fur l'in- 
faillibilité du droit Romain, & un torrent de 
paroles fans idées, veut étouffer votre timide 
objection. 

Les Avocats de Paris font ennemis nés des 
gens de Lettres; parce que ceux-ci, plus phi- 
lofophes, remontent aux principes, & tendent 
à Amplifier toutes les queftionsi & que d'ail- 
leurs ils immolent toutes les autorités des 
vieux livres à l'autorité de la raifon. 

Comme en général les Avocats écrivent fort 
mai, qu'ils furchargent leur ftyle d'une foui* 
de mots inutiles , dans l'habitude où ils font 
de trop parler, & fur-tout de parler à vuide j 
on les a vus très -jaloux des plumes un peu 
difthiguées , & ils l'ont fait fentir à M Linguet. 

Je voudxois pouvoir diffim'uler qu'il» font 
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dévorés entr'eux d'nue jaloufîe ardente, & 
plus force encore , que celle qui anime les 
gens de Lettres. Les Ecrivains fe battent pour 
la gloire : les Avocats fe battent pour la gloire 
& pour la foupe. 

Rarement favent-ils imprime^ leur caufe, 
cet intérêt qui détermine^'attentton générale s 
il leur [manque l'éioqueuce. fî eft vrai qu'elle 
devient inutile , dans des caufes vulgaires ou 
obfcures : en ce cas , qu'ils fe renferment dans 
le métier de Jurifconfultes , & qu'ils n'afpirent 
pas au titre d'orateurs -, ainlî qu'ils en ont la 
prétention fecrete, ou plutôt indifcrett. 

Il n'y a rien de plus ennuyeux que tel 
Avocat célèbre, quand on n'a plus befoiu de 
fa Jurifprudence. 

Les factum d'Avocats font ordinairement, 
des ouvrages remplis d'invectives gcoilîeres : 
on ne fait plus d'attention à ces groflès injures , 
parce qu'on fait que des injures d'Avocats ne 
font pas des raifons, & ne prouvent rien. 

Ils' ont occafîoné toutes les fougues & tous 
les malheurs du célèbre Linguet, en le rayant 
de leur tableau. Ne devoient-ils pas, en faveur 
de fes talens , l'abfoudre , au Heu de l'irriter 
N 3 
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BANQUIERS. 

L E s vïremens & revïremens , les iéplace- 
mens, les emprunts multipliés, la manuten- 
tion de la banque, ont remplacé , depuis plus 
d'en demi-fiecle , les projets d'une législation 
fage, raifunnée & ■ circonfpecre- On n'a plus 
befoin que de calculateurs : l 'administration 
devient un agiotage perpétuel- Les Banquier* 
font les dominateurs de la France; ils fonB 
venir & difparoitre l'argent; ils l'appellent du 
bout de lEurope , & puis le rendent invi- 
fible. Magiciens dangereux. Cofmopolites hardis ; 
quelle fera la fuite de ce jeu fouple & effrayant , 
qui rend l'or femblable au vif argent, & peut 
diifoudre la fortune des états , en un tour de 
main? 

C'est un remède auflî incompréhenfible quê- 
te mal : cependant la circulation rapide donne du 
moins une apparence de vie; & c'eft toujouri 
beaucoup, fi cette illufion fe prolonge; mais 
elle nous femble toucher' bientôt à fou terme. 

Il y a des billets noirs , papier - monnoie , 
gui nous annoncent un. iyitême à-peu-près 
N 4 
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femblable à celui de Lav?s : s'il doit venir l 
qu'il vienne le plutôt poffible ; pourquoi attendra 
à la dernière extrémités II auroit peut-être 
fallu commencer par-là, & fe modeler fur la 
banque de Londres; niais ce n'eft pas la ri- 
chefie du peuple que l'on cherche ; c'eft celle 
du Monarque i il englobe tout, & repréfente 
tout. • 

C'est à l'aide des Banquiers, & par leur 
intervention , que fe font ces emprunts & 
ces aliénations des revenus publics. Ces faci- 
lités ruïneufes donnent lieu à des entreprifes 
exceffivement coûteufes , & qui bien eonfi- 
dérées* ne font que des facrifices du préfent, 
pour un avenir incertain. On a pompé l'argent , 
jufques dans les tuyaux capillaires ; mais il 
n'eft pas bon que les tuyaux capillaires foient 
deflechés, Qdoi ! faire remonter ùiceffamnient 
l'argent vers le trône. Les particuliers n'en 
pnt - ils plus befoin , pour alimenter le 
commerce, l'indullrie & les arts? Pourquoi 
toute la maffô d'efpeces monnoyées dans un» 
feule main? 

La politique , qui , au lieu d'être journalière , 
fe jette dans un tems qui n'exifta pas encore , 
eft une politique fautive , parce qu'il efl impor- 
te au génie le plus profond , de calculer 
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les événemens futurs ; parce que le champ des 
révolutions étranges eft immenfe ; parce que 
la guerre eft un mal préfent & affreux; taudis 
que le bien qui en peut réfulter, eft évidem- 
ment éloigné & incertain. 

Ce n*eft pas que la dette nationnale doive 
effrayer l'œil de l'homme d'état : car l'em- 
prunt , en iui-même j n'eft point un mal. 
Mais c'eft l'application de ces Fonds précieux, 
à une guerre abforbante, comme l'élément 
qui la porte; ou à des édifices d'une pompe 
llérile ; ou à des efforts fuperflus , &c. , qui fait 
le mal, & un mal irréparable. 

\ 

Aspirer des fommes effrayantes, pour lei 
jetter enfuke dans l'océan ! Quel eft donc ce 
nouveau calcul , & pourquoi des moyens in- 
génieux, vaftes & habiles, font - ils féparés 
du but ou de l'emploi , par un abyme où Port 
ne découvre rien ? Sans une communication 
intime & éclairée , entre les moyens & Pem- 
pîoi, les fuccès mêmes peuvent devenir fem- 
îlables à des pertes, &c. , &c , &c. 

Mais les cures palliatives font peut-être les 
feules qui conviennent à un Etat infedé de 
vices anciens, Se peu propres à recevoir une 
entière guérifon. Les maux précédons inter- 
dirent des plans fages , fur-tout , lorfque la 
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nation Te prête au délire. C'cft un axiome 
reçu , que h -vi&oire ejl à celui qui aura le 
dernier écu. Comment après cela renoncer au 
jeu de la banque ? 

Sully , économe févere , embrasant l'ave- 
nir , comme le préfent, ne faiibit point de 
cas de ces banques de crédit. Il regardoit le 
befoin d'emprunter comme un befoin dan- 
gereux, & l'opulence qui en réful toit comme 
factice. Il auroit l'air aujourd'hui , d'un vrai 
pédagogue; & le Fauxbourg Saint-Hortoré le 
fifHeroit en chorus. Les Villeroy & les Jeanniu, 
qui lui fuccéderent, brouillèrent tout fon tra- 
vail. Ils furent des hommes de finance, & 
prouvèrent que les hommes de ce nom , ne 
font pas des hommes d'Etat. 

On ne veut donner à ces réflexions rien 
d';imer ni de fatyrique; c'eft au tems à prouver 
fi la banque feroît devenue par hafard la 
fauve - garde de l'Etat, & le principe réel 
de fes forces. En fait d'à dminift ration , les 
moyens les plus décriés par les Cm pies fpé- 
culateurs , peuvent à l'appui des circonftances 
& de la pente générale, devenir les meilleurs. 
Nous embraflons le doute; car il feroit témé- 
raire aujourd'hui , d'affirmer pour ou contre. 
Les Banquiers tiennent le gouvernail ; îaiifons 
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leur faire la manœuvre , puifqu'elle efl déjà 
fort avancée ; & puhTent-ils nom conduire à 
bon port ! 

MÉDECINS. 

S I Molière revenoit au monde , il ne recon- 
noitroit plus un feul de fes Médecins : où font- 
ils les Gnenatii, montés fur une mule.'' Où 
fout Mes. IPiirgou & Diafoirus ? Au lieu d'un 
homme grave, au front févere & pâle, ayant 
une marche méthodique , pefant fes paroles & 
grondant quand on n'a point obfervé fes or- 
donnances , il appercevroît un agréable , parlant 
de tout autre chofe que de la médecine , fou- 
riant, étendant une main blanche , jettant une 
dentelle avec fjrnmétrie , parlant par faillies , & 
jaloux d'étaler au doigt un gros brillant. 

S'il tâte le pouls, c'eft avec une grâce par- 
ticulière ; il trouve par-tout la fanté ; il ne voit 
jamais de danger. Au Ht d'un moribond, i! a 
l'air de l'efpérance ; il diftribue des paroles 
confiantes, part, plaifante encore fur l'efca- 
lier i & dans la nuit même , la mort emporte 
fcn malade. 
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Qjj and un Médecin tue dix mercenaires 
par ignorance ou par indifférence , il ne s'en 
afflige pas; mais fi un homme en place meurt 
entre fes mains , il en devient inconfolable -, 
& pendant quinze jours, il a l'air de demander 
grâce à tous- ceux qu'il rencontre. . . . 

Pajfez-moi témitique , je vous pajferai le fétré , 
a dit le bon Molière : telle eft encore de nos 
jours , la politique des membres de la Faeulté. 

Un certain nombre de Médecins fe font 
partagés , pour aînfi dire , les malades de la 
Capitale. Quand l'un deux a commis une faute 
grave dans !e traitement; comme fon eonfrere 
tombera dans Se même cas , la faute homicide 
eit panée fous filence , palliée , juftifiée même; 
aucun n'ofe contredire les ordonnances du con- 
frère; & ie malade meurt au milieu de dix 
Médecins , qui voyent très - bien ce qu'il, 
faudroit faire pour le fauver ; mais qui, 
par efprit de corps , laifl'ent le premier appelle 
achever dans toutes les règles, fon méthodique 
aflàffinat. 

Les complices difcrets retrouvent , en tems 
& lieu, la même condcfcendance ; ils donnent 
pour çseufe l'incertitude de l'art, la manière 
aveugle, donc le plus habile procède; mais 
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pourquoi avec ces notions, fe renferment-ils 
opiniâtrement dans une routine meurtrière, 
dont ils ne veulent pas fortir? Pourquoi s'op- 
pofent-ils avec fureur à tout ce qui iîmpline 
l'art? Pourquoi, enivrés de leur doctrine homi- 
cide , ne changent ils point leur ancienne & dé- 
tcftable pratiques lorfque leur propre expérience 
leur en a démontré i'infufEfanec & le danger. 

C'est qu'ils veulent traiter la médecine d'une 
manière tout à la Fois obfcure & lucrative: 
faire des vifites nombreufes, ne rendre compte 
de rien, ne point communiquer avec tout pro- 
fane , & s'envelopper dans leurs thefes bar- 
bares, ouvrage des ficelés les plus oppofés à 
la faine Phyfique. 

La réparation qu'ils ont établie entre celui 
qui écrit l'ordonnance, & celui qui compofe le 
remède, efi: déjà un préjugé bien défavorable 
pour la guérifons ils fe refufeut de même à 
l'analyfe chymique des médicament; & n'ayant 
aucune idée nette, fur l'étrange compolîtion 
& décompoGtion de toutes ces drogues , ils n'en 
mettent pas moins en ufage ces poilbns ter- 
ribles , qui forcent de la boutique des apothi- 
caires ; de forte que 'le malade a deux fléaux 
à combattre; l'Ordonnateur audacieux, & le 
manipulateur infidèle. 
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Là r rnédacine eft donc de nos jours ~, imI 
charlatanifme hardi & accrédité , donc ceux 
qui l'exercent , Tentent le vuide , l'incertitude 
& la confufion ; mais qu'ils n'abandonnent pas 
pour cela , parce que ce Gharlatanifme produit 
de l'argent. 

La Faculté de Médecine traîne encore dans 
notre fiecle , les préjugés & les erreurs des 
ficelés les plus barbares. Tandis que la Phyfique 
a fait des progrès, qui-ne lui font pas dût; 
elle femble fe complaire dans les ténèbres 
épaiffes de fes vieilles formules , & craindre 
les traits de lumière , qui décompoferoient 
tout à coup , ce phantûme qui en impole à 
la crédulité humaine. 

Les Médecins, grâces à Molière & à d'au- 
tres Ecrivains , ennemis de ces impofteurs 
fourés , ont reçu tant de iîtrcafmes , qu'i's ont 
renoncé enfin , à la coutume de faigner un 
pauvre homme vingt -cinq fois, comme ils 
fàifoicnt encore , il y a trente ans. A force 
de les ridicuiif'er fur leurs autres pratiques 
meurtrières ; on les obligera peut-être à fuivre 
la méthode d'Hypocrate, qui ne preferivoit pret 
que aucun remède; mais étudioit la Nature, 
& ne lui ôtoit rien de fes reilburecs. 
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Combien les Médecins ne doivent-ils pas 
aux empiriques! Tandis qu'ils fc coa fument 
en fylfcèmes; ceux-ci, par ,1a tradition & l'expé- 
rience, ont des remèdes qui, en guériflànt, 
déconcertent h vaine érudition des Facultés. 

Ils ont lâché le pied devant le défi folem- 
nel, que leur a porté la Docteur Mefmer. 
Après ce refus, ils auront du moins la pudeur 
de garder le filence , fur les opérations incon- 
nues de leur adverfaire, & d'attendre du tems , 
ce qu'il doit prononcer à cet égard. Mais , 
quelle que foit i'iflue, ils auront toujours à fc 
reprocher de n'avoir pas été au devant d'une 
découverte utile , ou de n'avoir pas démontré 
l'erreur, lorfque le cri général les y invitoit ; 
& lorfque leurs invectives, leur emportement, 
& leur fureur contre l'auteur de la découverte, 
exigeoieut une forte de juflification publique. 

■ Ils ont mieux aimé perfécuter un de leurs 
«onfreres , qui leur difoit modeftemeut, j'ai 
vu : examinons : nous ne [avons rien , point de 
précipitation : rappelions-nous thijloire de toutes 
les découvertes, &c. 

Il y a à parier dix contre un, que le con- 
frère, a raifon contre ,1a Faculté i & que le 
magnétifme animal a vraiment quelque chofé 
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d'extraordinaire & de merveilleux : je fuis 
porté à te croire , par-tout ce qui eft parvenu 
à ma connoiflancc. Si je fuis plus inftruit » 
j'en parlerai encore avec plus d'aflurance , foie 
dans cet ouvrage , fait ailleurs ; car je me fuis 
voué à la défenfe de îa vérité, autant qu'il eft 
en moi de l'appcrcevoir , & de militer pour 



Os s'eft expliqué , dira-t-on ) un peu vive- 
ment contre les Médecins ; mais ils s'attaquent 
à nés fautes & à nos vies. Quoi.de plus 
funefte ? 



SOCIÉTÉ ROYALE 
DE MÉDECINE. 



JLi A Faculté de Médecine , digne fœur ou 
digne fille de l'Univerfité de Paris , réunie 
en corps depuis tant de fiecles , n'avoit rien 
fait, & ne vouloit rien tenter pour la perfec- 
tion de l'art : elle ne traitoit jamais des ma- 
ladies régnantes , ne publioit aucune obferva- 
tion , ne lioit aucune correfpondance avec les 
Médecins de l'Europe, & dédaignok tout ce 
qui étoit & tout ce qui fe panoit hors de fou 



elle. 





fein, 
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fein. Enveloppés ftupidement dans leurs anti-. 
ques ufages , livrés à un égoïfme fatal , fe* 
membres ne fbngeoient qu'à tirer de l'argent 
des malades , pour rouler équipage . & fc refii- 
foient à un régime plus utile à l'humanité ; 
lorfqu'il plut au Roi régnant d'établir une 
Société Royale de Médecine , qui embralferoit 
toutes les connohTances analogues à ce grand; 
art. Cet étnbliflèment efl de la plus haute 
fa.gelfe j & , quand il ne ferait que . jetter un 
germe d'émulation entre deux corps divifés, 
il ferait encore infiniment utile. ■ . 

La collection des Mémoires & diflertations 
de cette Société , qui ne Vient que de naître» 
eil déjà précieufej & tous les Médecins de 
l'Europe concourront avec joie, à former un 
dépôt qui ne choquera que laparefle, l'orgueil 
hautain , & l'ignorance des Médecins de la 
Capitale. 

Rien n'efl fi dangereux & fi méchant qu'un 
mauvais Médecin: quand ils font en foule, 
jugez de leurs clameurs.! Mais il eft tenis que 
l'infuffilànae de cette vieille Faculté , ainfi que 
fon formulaire meurtrier, foit mis dans tout 
fon jour. ■ 

La Médecine. eft l'art • le moau avancé, & 
Tome I O 
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conféquemment celui qui mérite le plus d'étiré 
régénéré s il eft bien étonnant qu'un homme 
de génie . pareil à Hipocrate , ne fe foit pas 
encore ofîert , depuis ce grand homme , pour 
pénétrer cet arc de la lumière qui iui manque. 
Le comble de l'extravagance n'eft-il pas d'avoir 
mis l'ordonnance dans une main , & le remède 
dans une autre ? Ce procédé n'annonce.t-il pas 
une marche aveugle , & cette réparation n'eft. 
elle pas fujette aux plus terribles iacorrréaiens ? 

Les miracles modernes de la Chymie , qui 
marche de découvertes en découvertes, ne 
doivent-ils pas arr&ter le Médecin , qui ordonne 
une potion compofée de fept à huit fortes 
d'iugrédiens. S'il n'eft pas le plus- infenfible r 
& tout à la fois le plus audacieux des hommes , 
ne doit-il pas connoitre avant tout, les élé- 
mens chymiqnes du remède qu'il adminiftre ? 
Quoi ! parce -que la terre enfevelit fes fautes , 
il fe croira quitte envers la fociété & envers 
fa confeience ! Faifant le meilleur, le plus lucratif 
& le plus commode de tous les métiers, les 
Médecins ont décidé , & pour caufe , que « 
qui ne portoie pas l'habit fouré, h robe feo- 
lflftique, 1 croit inhabile à faire aucune décou- 
verte , & qu'on la lui contefteroit fer fas & 
ttefasi ainfi, ils immolent l'humanité entière, 
aux vils intérêts de leurs honoraires ; & 
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comme les morts n'ont jamais intenté procès 
aux Médecins, non plus que les héritiers , ils 
continuent à tracer leur aveugle ordonnance, 
& à diftribuer les vieux perlions de h Phar, 
masie, . ^ 

QUAND Viendra l'homme généreux & éclairé, 
qui renverfera les temples du vieil ECculape . qui 
brifera la lancette dangereufe du Chirurgien , 
qui fermera ht boutique des Apothicaires , qui 
détruira cette Médecine conjeclurale , efcorcéa 
de drogues, de jeûnes-, de diettes ? Quel ami 
des hommes annoncera enfin une nuuveile 
Médecine , puifquo l'ancienne tue & dépeuple ? 

Le refrain des Médecins efl: de crier au Char- 
latan , à rEmfirique, dès qu'on -n'eft pas de leur 
corps, mais la thériaque, l'émétique, le quinquina, 
la plupart des fpécifiques & l'inoculation doivent 
leur origine à PEmpirifme. Je ne lé crois pas 
au fond plus dangereux , que la Médecine 
atSueltc , avec fes formules & fes thefes. 
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■^AUTEURS. 

-A. Paris font ces Ecrivains qui moilToiineht 
& qui vendangent avec leur plume, qui ont 
dans leurs écritoires toutes leurs terres & toutes 
leurs rentes : tels ont été les deux Corneille , 
}eur neveu, Fontenelle , Crébillon , les deux 
Koulîeau (i), & prefque tous les hommes illuf- 
tres qu'a produit là France ; le plus grand 
des auciens Poètes a été le plus pauvre. 

2'rofcmts .' n genotfx , ce pauvre , c'efi Homère. 

On met eucenfoirs & caflblettes fur leurs 
tombeaux : de leur vivant, on les lailïê dans 
fiudigence - t mais cette indigence eft honorable , 
& ceux qui fe confervent fans tache , au milieu 
de cet abandon général , font les p'us vertueux 
des hommes. 

Les- penfions que le Gouvernement accorde 
aux gens de Lettres , ne fe donnent ni aux 

(i) Il y a un ttoifieme Roufleau fort riche ; il n'a 
fait ni Emile , ni l'Ode à la Fortune : il a fait exploiter 
un Journal à fon profit ; il a gagné beaucoup d'argent 
à ce métier. 11 fe nomme Piètre Roufleau. 
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plus pauvres , ni à ceux qui ont le plus uti- 
lement: travaillé : les plus fouples , les plus 
intrigans, les plus importuns , enlèvent ce que 
d'autres fe contentent d'avoir mérité au fond 
de leur cabinet. 

La p.iuvretc Je l'homme <!■: Lîttres eft à 
coup {ùr un titre de vertu, & Bhe preuve du 
moins qu'il n'a jamais avili ni fa personne ni 
fa plume, deux qui ont IbUidté & obtenu des 
pendons, n'en peuvent pas dire autant , devant 
leur confdenee ; leurs écrits peuvent être 
irrépro :li.iblss ; mais leur conduite ne l'a pat 
toujours été. 

. '.'J 

Brebcuf a dit : 

Si les Cieuit m'étoient favorable: , 

Et le deftîn moins rigoureux, . . -| 

Je voudrois faire des heureux , 

Où je verroîs des miférables. 

Ce feroient mes plus doux plaifirs 

De prévenir jufqa'aux défirs ' 

De ceux où brille un haut mérite ; 

j'enferoîsmafélisité; r; - !: ' 

Ec Couvent mon efprit s'irrite ' 

Be les voir dans l'adverfité. 

Ah ! fi les gens de Lettres riches veiioîeus 

au feçours des gens de Lettres pauvres j te 

O 3 
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beau rêve! Plufieurs ont dû leur élévation à ta 
culture des Lettres , aux avis des gens de Let- 
tres , à la recommandation des gens de Let- 
tres.; & une fois dans les hautes places , ils 
ont oublié leurs amis , leurs confrères , leurt 
bienfaiteurs. 

Les gens de Lettres emploient ordinairement 
la matinée au travail , & ils ont tort; la compo- 
fition du foir a beaucoup plus de feu; mais 
les fpedacles & les diffipations journalières 
tuent le génie, & l'empêchent de fuivre de 
grands travaux. ■' 

Un défaut aiTet commun aux gens d'eiprit de 
la Capitale, c'eft de ne pas s'occuper aflea do 
celui des autres ; c'eft dp ne pas faire attention à 
la réflexion lente de tel homme modefte & 
fimple, qui n'ayant pas la langue agile & 
fouplc , a tardé quelquefois à donner fou ap- 
perquî c'eft encore de n'être pas aiTe? induU 
geus,& de placer le mérite unique dans la fac- 
ture d'un livre ; c'eft -enfin de ne pas favoir 
écouter; mais l'homme qui écoute i Paris, 
pft un être très-rare, 

C'f ST par les gens de Lettres , que l'efprfc 
de la Capitale eft devenu diamétralement oppofé 
à yefyït de la Cour ; le premier cherchant à r&a. 
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blir les droits de l'homme , ne veut plus 
laifler qu'un foible empire à l'opinion des 
Grands j qui jadis liumilioieut le peuplé ^en 
tout fens } les gens de Lettres font aujourd'hui 
tous leurs efforts, pour ratante! la vanité (les 
titres à fou néant réel , & pour élever i leur 
place les travaux utiles & recommandâmes do 
l'homme célèbre en tout genre. Maîtres de 
f opinion , ils en font une arme offenûvc & 
défenfive. Auffi la guerre la plus vive eft-elle 
déclarée entre les gens de Lettres & les Grands ; 
mais ceux ci, à coup fur, perdront la bataille. 

Os a attribué à la liberté d'écrire , les vice* 
que le luxe a enfanté» , tandis que les Ecrivains 
ont combattu de toutes leurs forces , les exceiïîfs 
abus du pouvoir. On a voulu tes rendre ref- 
ponfables des mœurs des Grands , qui ne lifent 
point, ou qui font ennemis nés des écrivains. 
On a voulu f ejetter fur eux tous les défaftres 
qu'ils avoieht, pour ainfi dire, prévus & annon- 
cés , & auxquels ils s'étoiciit oppofés. Leurs 
adverfaires ne fe font jamais piqués de logique. 

L& ruine de la morale a pris naïÛauce dans les 
Cours &' non dans les livres. Le crime des 
gens de Lettres eft d'avoir répandu la lumière 
fur cette foule de délits, qui vouloient s'enve- 
lopper de ténèbres. Les puiûans n'ont pas vu ,: 
O 4 



Digitized by Google 



2,iG Tableau 

fens. frémir , tous ces iecrets honteux, à jamais 
dévoilés i ils ont dérefté le flambeau, & celui. 
qui le portait. 

ïiOx. connaît le mot de Dudos les brigands 
daiment point - les rev.erbet es. La Nation elle- 
même lie fait pas tout ce quelle doit aux gens 
de .Lettres. .Quoique peu unis cntr' eux , ils 
font d'accord, fur, les principes eSêntielsj ils 
flétriflent tous les fuppôts du pouvoir arbitraire, 
les: .recoiiiioiffent . fous leurs enveloppes , les 
dénoncent &. les. puuiflent. Ils. devinent l'Ad- 
mimftratcur inepte & le ridiculifënt i ils inti- 
mident par Une cefifure vigilante : & exadte, 
jtifqu'aux opprelfeurs fubaltei'ne_6 , qui , dans 
Nombre, fe croyent: ;à l'abri de^leur juttice.. 
Ils favaut ta rendre, à, tous les hommes publics, 
excepté à leurs rivaux. Us forment très-fouvent 
Ufl.cri uiianjqpeÀ.gui .devient l'expreilion de la 
paifon uniyecfell?. ..Que fera l'auxorité. contre, 
cette^ voix puufante qui , au défaut de l'im» 
preffioni parle & fubjugucpar la force de Y évi- 
dence ? Rien Elle , n'a plus d'autre parti à 
prendre , que d'être jufte & modérée , fans quoi 
toutes fes fautes feront gravées-d'nn:,bi(rin fidèle. 
Elle fait tout pour divjfer ce corps . qui fans un 
point de ralliement, a. cependaiW un mémo 
éfprif. Elle foudoye des mercenaires pour 
fcj#SF le fat ds-la. difcorde ,'. pour œcttr* 
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en mouvement l'amour propre irafcible; mais 
au milieu de ces débats , leurs armes fc tour- 
nent, fubitcmeiit contre l'ennemi de la liberté 
& des loix. Ils favent très-bien diffinguer une 
querelle littéraire, d'une guerre patriotique, & 
tous leurs traits fe confondent fur le fauteur de 
la tyrannie , comme s'ils étaient tous d'accord 
& amïs. 

C'est par eux enfin , que chaque caraâcre 
eft connu aujourd'hui , & mis à fa place. L'ar- 
rêt qu'ils rendent en première înftance, eft 
ordinairement; prodamé par la voix des Na- 
tions. On ne peut ni {eduire.ee corps ni 
l'anéantir; on briferoît toutes les preflês , qu'il 
n'auroit befoin que de fon filence , pour décider 
sncpjre l'opinion publique. 




■ 'î .' :■ : 
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fffe mm 
-+D E S DEMI-AUTEURS, 
QUARTS XfJVT SURS; 
ENFIN, MÉTIS , QUARTERONS , &c 

Tels font ceux qui verfent dans les mer- 
cures,* dans les journaux, ou des petits vers 
innocerts , ou des morceaux de profe niais , 
ou des critiques fans lumière & fans fel , & 
qui s'arrogent enfuite dans les focictés , le 
titre d'hommes de Lettres : l'un a fait quatre 
héroïdes, & l'autre, deux opéra comiques. Tan- 
tôt ils difent qu'ils ne font pas Auteurs ) & 
ils ont la rage de faire imprimer, tous les 
mois , leurs petites rapfodies : tantôt ils vous 
difent qu'ils n'écrivent que pour s'amuferj 
mais le public ne s'amufe pas de leurs mnti- 

Leur amour propre elt encore plus plaifant 
que celui des Auteurs de profelfion ; parce 
qu'ils font tout prétention , des pieds à la tête, 
à raifon de leur profonde nullité. 

L'UN fe fait Comte au bas d'un Madrigal i 
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celui-ci , Marquis dans un Almanach : tous 
déclament fort haut contre la médiocrité orgueil- 
leufe , & tous font orgueilleux & médiocres , 
Ptufieurs font parade de leur nainancc, non moins 
équivoque que leurs Miens : î!s alongent tant 
qu'ils peuvent les fyllabes de leur nom, & 
prennent un Journal pour le Nobiliaire de 
France. Ils foutiennent encore qu'ils n'impri- 
ment pas pour de l'argent ; ce qu'ils prouvent 
fi bien à chaque ligne qu'ils écrivent , qu'oa 
voit aflez qu'ils n'en n'auroient jamais pu taire 
leur métier; maïs s'ils ne prétendent pas au 
titre d'Auteur, pourquoi fc faire imprimer* Ce 
*feft point uns exeufe de dire qu'on ne travaille que 
pour fonplaifir, difoit Rouifeau le Poète. 

On pourroït les comparer à ces guêpes qui 
tournent à l'entrée d'un^ ruche , Tans pou- 
voir y entrer : jamais ils ne feront de miel ; & 
ils ne parlent que de la fabrique du miel : c'eit 
bien pis encore, qnand ils fe donnent les tons 
de protecteurs s quand) ils arborent le drapeau 
de tel parti contre tel autre : loueurs impertinerrs 
ou cenfeurs téméraires ; voilà leur devife. ■ 

Ensuite viennent les maîtres Journaliftcs , 
Feuilliftes / Folliculaires , Compagnons, appreu- 
tifs fatyriques , qui attendent pour écrire , qu'un 
autre ait écrit, fans quoi leur plume ferait à 
Tome I. 
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jamais oifive. Ils forgent ce tas d'inepties pé- 
riodiques , dont nous fommes inondés , dans 
fes arfenaux de la haine , de l'ignorance & de 
l'envie ; ils Tentent par inftinct que le métier 
de jugeitr eft le plus aifé (te tous ï & ils fou- 
lagent à îa fois , le double fentiment de leur 
impuiûance & de leur jaloufie. 

Au nom du goût , ils mordent ou déchirent ; 
tous frappent & font frappés : on croit voir 
des écoliers qui ont dérobé une lourde férule, 
qu'ils s'arrachent tour-à-tour , & dont ils fe 
donnent des coups violens. Des Ecrivains im- 
berbes font la leçon aux anciens , & ne fe la 
font jamais à eux-mêmes. 

Quand ils ont démontré le vice d'une pé- 
riode , décompofe une hémifUche , & fouligné 
quatre à cinq mot* ils fe croyent les reflau- 
rateurs de la PoéQe & de l'Eloquence ) ils vont 
d'une injuftice à une injuftice plus grande; 
d'une méchanceté à une méchanceté plus inju- 
rieufe. Voués au Journalifme , ce mélange ab- 
furde du pédantifme & de la tyrannie , ils ne 
feront bientôt plus que farynques; & ils per- 
dront avec l'image de l'honnête , le moral des 
idées faines. 

Cette tourbe fubaltcme donne feule au public 
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ce fcatidaïe renairTaut , dont il s'nmufe, & qu'il 
voudroic malignement Tejetter flirtes gens de 
Lettres honnêtes & filencieuxi mais le public 
fait bien qu'il y a autant de diftance entre ces 
aboyettrs & les Ecrivains , qu'entre des recors 
& des Juges aflis fur leur tribunal. Tout ce 
tapage littéraire fournit néanmoins un aliment 
à l'infatiabje voracité de ce public , pour tout 
ce qui refpîre la critique, la fatyro , & la 
derifion. Il n'y a des Auteurs méchans, que 
parce qu'il aime cette guerre inteftine, & qu'il 
s'ennuye de la paix. 

— .... — r^-r-.-fl^as-- -.ara 

SECRETAIRES. 

E font les hommes qui donnent l'efprit 
aux Grands & aux gens en place} efprit affez 
mal payé , & fans lequel néanmoins ils ne 
pourroient ni agir ni ouvrir la bouche. 

Un Avocat général difoit à- fon Secrétaire;, 
Monfieur , faites-moi parler plus long- temps cette 
année j fan pajfé on m'a trouvé trop court. 
Ponnez-m'eil pour deux heures: & le Secrétaire 
fidèle à la leçon, lui en donna pour deux grandes 
heures. 
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Ce qu'il y a de plus plaifant, c'eft qu'au 
bout d'un certain tems , tous ces infpîrés croyent 
réellement avoir enfanté las difeours * qu'ils 
n'ont fait que réciter. 

AlNsl les gens de Lettres font prefq'ue tout. 
Leur plume fert la judieature, la finance &. ie 
rotniftere , elle trace fucceffiveraent un plaidoyer , 
un livre économique ou anti-économique} un 
mémoire , un manifefte ; & tout ce qui va au 
public, eft compofé ou revu par eux. Dans 
la machine du gouvernement, comme dans la 
boite d'une montre, c'en toujours une roue de 
cuivre qui fait tourner une aiguille d'or. 



J-IES petits Commis forment une clafle in- 
nombrable î ils ne font pas chers ; leurs appoin- 
temens font de huit, douze & quinze cents 
livres : vous en trouverez trente pour un. 

Des Commis qui ont douze cents livres 
d'appointemens , ont des habits de velours & 
des dentelles > ils jeûnent pour avoir du galon ; 
delà ce proverbe : habit dort , ventre de [on. 



COMMIS. 
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Tout Te fait la plume à" la main : dans te 
plus petit état , i! Faut favoir écrire & chiffrer : 
on conftate fur un augufie regiftrt, l'entré» 
d'une bouteille de vin & d'un chapon , ainfi 
que celle d'un tonneau & d'un troupeau de 
bœufs. On tous en donne quittance :. toute 
la fcience de ces fcribes confifte à favoir faire des 
bordereaux. Ces Commis ne favene rien, ne 
connohTent rien , n'ont idée de rien ; ils nivellent 
des chiffres avec une routine journalière. 

U N particulier revenant d'Egypte , avolt 
acheté une Momie à Baifora. Comme la cainc 
étoit longue , il ne jugea pas à propos de la faire 
voyager avec fa chaife de polies il la fit trauf- 
porter au coche d'Auxerre. La caifle arrive ; les 
Commis des barrières l'ouvrent, trouvent un 
corps noirci , & décident que c'eft un homme 
qu'on a roti dans un four; ils prennent les 
bandelettes antiques pour des morceaux de fa 
chemife brûlée; dreûent un procès-verbal; & 
l'on fait tranfporter la Momie à la Morne. 
Perfonne dans le bureau n'eft afiez initié dans 
î'hiftoire , pour empêcher cette bévue , digne 
des perfonnages qui le compofent. 

Le propriétaire arrive , va droit au bureau , 
pour reclamer fa pièce curieufe ; on l'écoute , 
on le regarde avts étonnement, il fe fâche, il 
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s'emporte ; un Commis lui confeille à l'orèilfe" 
de prendre la fuite, pour éviter la corde. Le 
curieux ftupéfuit , eft obligé de s'adreiTer au 
Lieutenant de Police , afin de retirer de la 
Mortie , le Prince ou la Princefle Egyptienne 
qui, après avoir dormi Jeux mille ans, dans 
les tombeaux des Pyramides, alloît palier dans 
un cimetière catholique , au lieu de figurer 
fous glace, dans un cabinet.Il obtint ce qu'il 
demandoit, après trois jours entiers d'allées & 
de venues. 

Les Commis qui ont mille écus d'appoiri- 
temens , fe donnent des airs, & font les irrt- 
portans. Rien n'eu: fi curieux que de les voir 
retrouûer leurs manchettes pour tailler une 
pîume , & l'eflàyer à plufieurs reprifes : on diroie 
que cette plume va écrire des chofes merveil- 
leufes. Si Vaucanfon , au lieu de faire un Au- 
teur, avoic fait un Commis, automate pouy 
automate , on y auroit gagné. 

Le balancier de l'horloge détermine exacte- 
ment la minute où ils rentrent & fortent de 
chez eux : leurs femmes connoiflent ces heures- 
là fort au jufte. 

Lis grands Commis, qui n'ont rien de com- 
mun avec les autres que ie nom, fout à Ver- 
faille». 
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failles. Ces Commis qui tiennent les bureaux , 
font des efpeces de miniftres, qui guident & 
endoctrinent ceux qui en portent le titre ; & 
l'on peut affirmer que la Monarchie eft divifée 
en bureaux, & régie par eux. Les femmes & 
les intrîgans aiïîegent ces Commis avec une 
conftauce opiniâtre, & ^>nt on n'a pas d'idée : 
c'eft la manivelle qui fait jouer la machine , donc 
les mouvemcns nous étonnent} & c'eit à qui 
s'emparera de la manivelle ; mais n'anticipons 
point ici fur l'article Versailles, que je ferai 
ou ne ferai point. 

gB: ^ -=ae m 1 ,wg 

MAITRES. 

I L y en a de toute efpece , pour le latin , 
pour le grec, pour l'hébreu, pour l'anglois , 
pour l'italien , pour la théologie, pour l'écriture, 
pour la mufïque, pour ie bon ton, pour tous' 
les jeux poffibles. Ils courent le matin» battent 
tous les quartiers , & font contons quand ils 
trouvent leurs élevés endormis, abfeus, paref- 
feux ou malades. lis gliflcnt joyeufement leur 
cachet, & c'eft autant de gagné. Le Maître à 
danfer vole comme un éclair , dans un cabriolet ; 
mais celui qui enfeigue le grec ou les mathé- 
matiques , marche a pied. 

Tome I, P 
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Cette clafle d'hommes eft très-notnbreure. 
Etonnés quelquefois de fe trouver enfemble , 
chacun ne comprend pas de fou côté , com- 
ment on peut en appelter un autre que lui: 
delà vient qu'ils n'eftiment que leur profeflîon • 
& méprifent fouverainement celle d'antrui , 
comme abfurde ou inutile. 

Ç'est un fpeflacle sffez plarfaut, que de/ 
voir dans le même anti-chambre, un Maître 
d'échecs & de trictrac, & un Maître d'hiftoire, 
attendre vis-à-vis l'un de l'autre, le révei! de 
Mr. le Marquis. Entrez dans fon cabinet, l'un, 
parle de Cyrus & d'ïiérodote , tandis que l'autre 
arrange avec un peu d'impatience , les pions 
fur le damier : le Muficien qui doit leur fuc- 
céder, fait crier le violon, qu'il accorde fur le 
perron ife l'efcalter. Le Valet-de-ch-ambre qui 
fourit, fait mieux qu'eux tous, que Mr. le 
Marquis n'apprendra rien de tout ce qu'on lut 
enfeignera , fi l'on en excepte la marche des 
Jeux & le menuet paûablement. 

Mais un fot opulent, qui a quinze louis à 
dépenfer par mois, croit bonnement que fon. 
fils va poiféder la mufique, leblafon,la dnufe , 
le deflîn , l'anglois & les mathématiques , à 
tant la leçon. Il a envoyé chercher des M.iitres, 
qui font accourus avec leurs cachets ; on les 
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leur paye à la fin du mois : l'élevé , non moins 
ignorant que !e premier jour, & qui aura làifi 
quelques termes à h volée, fe pavanera le 
refte de fa vie de fon prétendu favoir , n'ima- 
ginant pas même qu'on puilfe fe moquer 
de lui , lorfqu'il fera en état de citer les Maigres 
fameux , qui fout venus dans fou hûtel , le 
faluer avec gravité, prendre fon argent, & fe 
fauver, pour aller ailleurs, vendre à un autre 
riche, le nom feu! des iciences. Eh! que leur 
faut-il de plus ? 

Parmi tant de Maîtres , ou ne s'eft jamais 
avifé, même en plai fan tant , de chercher ou 
de demander un Maître de Morale ; c'eil que 
tous les hommes croyent polféder cette feience- 
îà,ou plutôt qu'ils n'en ont aucune idée; aulïï 
aime-t-on mieux appeller un figurant dans un 
ballet, qu'un maralifte. La jambe & les pas du 
premier difent quelque chofe , & le langage de 
l'autre feroit inintelligible. Auffi n'y a-t-il jamais 
eu en France , depuis la fondation de la Mo- 
narchie, un Maître de Morale.] 

nia» 
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LIBRAIRES- 



JLj e s Libraires fe croyent des hommes de 
tonféquence, parce qu'ils ont l' e fp rit d 'autrui 
dans leur boutique , & qu'ils fe mêlent quel- 
quefois de juger ceux qu'ils impriment. 

Il n'y a rien de plus comique que le début 
timide & avantageux d'un poète qui grille 
d'être mis au jour , fit qui aborde pour la pre- 
mière fois , fin typographe de la rue Saint- 
Jacques, lequel fe rengorge, & fe rend appré- 
ciateur du mérite littéraire. Il reçoit un chef- 
d'œuvre , avec un froid accueil , & fouvent 
il eft plus terrible & plus cruel envers l'Auteur 
débutant , que la meute des Journaliftes & 
l'inexorable public. 

Comme cette branche de commerce eft à 
Paris, dans la dépendance la plus humiliante, 
les Libraires font devenus des marchands de 
papiers noircis : ils chériflent de préférence 
les Auteurs féconds, grands m a nu facturiers du 
Patnaife , qui font des compilations critiques, 
hiftoriques » des extraits de voyages , &C : & 
quelques Académiciens lavent que ce produit 
l'emporte encore fur celui des jetons. 
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On cnployc à Pari' , année commune , en- 
viron cent foixante mille rames de papier pour 
l'impreffion ; la raifon philofophique ne fauroit 
en obtenir une page, pour fe faire entendre. 
Les gènes , les entraves , les réglemens de toute 
efpece , ont effarouché le commerce qui de- 
mande à être libre pour profpérer : tout îe 
monde s'eft plaint & Te dit ruiné ; Imprimeu.s, 
Libraires , Auteurs. Les premiers ne veulent 
rien acheter ; & quand ceux-ci impriment à 
leurs frais, les Libraires ne donnent aucun 
cours au livre : les contrefacteurs , ( race indef- 
tructible ) pendant ce tems , s'emparent de 
l'ouvrage, & l'Auteur a perdu fon Talaire , Se 
de plus , fes avances. Voilà l'état de la Librairie. 

Un Libraire de Paris difoit fort naïvement i 
je voudrais bien tenir \dans mon grenier. Vol- 
taire, Jean-Jacques Roujfeau & Diderot, tous 
trois fans culotte ; je les nourrirois bien , mais je 
les ferais travailler. Pourquoi l'un eji-il riche, 
& pourquoi les autres ne travaillent-ils pas A 
la feuille ? 
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LIVRES. 

]Pr e s q_v e tous les livres fe font à Paris, 
s'ils ne s'y impriment pas. Tout jaillit de ce 
grand foyer de lumière. Mais , dira-t-on , com- 
ment fait-on encore des livres : il y en a tant? 
Oui, mais c'elt que prefque tous font à re- 
faite, & ce n'eft qu'en refondant les idées 
d'un ficelé , que l'on parvient à trouvet la 
vérité , toujours fi lente à luîre fur le genre 
humain. 

On peut imprimer beaucoup de livres , à 
condition qu'on ne les life pas : les livres font 
une branche de commerce très-importante : 
combien d'ouvriers en tirent leur fubfiftance ! 
Sous ce point de vue de commerce, on ne 
fait pas trop de livres : ce petit inconvénient 
fe racheté avec de grandes falles. D'ailleurs 
i! peut en réfulter un grand bienj au milieu 
de ces matériaux immenfes , il viendra peut- 
être un homme , à qui tout cela fera utile. 

tuf 



Digitized by Google 



BODQ.UINI]SIE 



Ov appelle ainfi un homme qui arpente tous 
les coins de Paris, pour déterrer les vieux 
livres & les ouvrages rares , & celui qui les 
vend. Le premier vifite les quais, les petites 
échoppes, tous ceux qui étalent des brochures i 
jl en remue les piles qui font à terre ; il s'at- 
tache aux volumes les plus poudreux , & qui 
ont la phyGonomie antique. 

Ce n'eft que de cette manière que l'on 
trouve à bas prix ies anciens ouvrages & les 
plus curieux. Les Bibliothèques les plus pré- 
cieufes n'ont point eu d'autre fondement , que 
le zele ailîdu & opiniâtre des Boiiquimfies. 

Au décès de tel homme ignoré , fe ren- 
contre quelquefois le livre qu'on eherchoît de- 
puis plufieurs années ; mais les Libraires ma. 
tîneux ont fi bienfait depuis quelque tems , 
qu'ils ont enlevé aux Boitqttinjjles de profeC- 
fion , toutes les découvertes que ceux-ci pou- 
voient faire 5 il n'y a plus rien a glaner après 
eux. Les livres rares font devenus introuvables ; 
ce n'eft que par la plus grand coup du bâtard, 

p 4 
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que l'on peut tromper la vigilance des Argus 
modernes de la Librairie; & puis 1a fcience 
des livres eft devenue aiTez commune : les 
petits vendeurs en favene alfez pour faire 
ia féparation , avant que de les crier à quatre 
fols , comme ils faifoient , il y a vingt cinq- ans. 

La Bibliothèque du Roi a peu de livres 
rares, en comparaifon de quelques Bibliothé,- 
ques particulières , qui , chacune dans ton genre, 
offrent des ouvrages , dont la colieclion eft 
vraiment unique. Le Roi eil mal fervi en cette 
partie, ainfi qu'en pluiïeurs autres; il n'y a 
pas gtaud mal à cela. Une Bibliothèque curieufe 
en ce genre , eft celle de Mr. le Duc de la 
Valliere. Celle de Mr. Paulmi d'Argenfon à 
J'Arfenal, préfente encore des collections rares 
& choiiïes. 

La meilleure Bibliothèque eft celle qui n'eft 
compofée que de livres phîlofbphiques ; les 
autres appartiennent à l'opulence , à l'oftenfcu 
tion ou à la curiofité. Nous devons néanmoins 
des éloges à ceux qui raffemblent des ouvrages 
qui périraient , fans leurs recherches attentives. 
On ne fait pas ce que tel Jivre peut pro- 
duire un jour , fur telle tête humaine. Les mau- 
vais inftruifent comme les bons , parce qu'ils 
parquent l'écueiL 
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Tel Financier, & tel épais Magiftrat , au 
Fortir de table, & tout en digérant, difent 
d'un ton capable; mais on ne fait plus de chef- 
d'ixuvres aujourd'hui ; ils voudroient chaque joue 
trouver fur leur bureau, un livre comme 
PEfprit des Lo'tx , ou V Emile : & quand 
un ouvrage fuperieur vient à paraître , ils ne 
liivent pas le lice, ou ils lui font la guerre. 

L'humeur & l'envie rétrogradent dans les 
temps paffés, & amenent les tréfors de tous 
les fiecles pour objet de comparaifon avec 
la brochure nouvelle : le mérite qui s'y trouve , 
n'eft jamais fenti le premier jour ; on a plutôt 
fait de fe livrer à une petite déclamation faty- 
rique , que de pefer exa&ement la fomme des 
idées renfermées dans le livre nouveau. On 
commence par le dédaigner , mauvaife difpofition. 
pour le bien juger : l'habitude de ne louer 
que les talens qui ne fout plus , s'accorde trop 
avec la pareife , pour qu'elle y renonce. 

On ne lit prefque point à Paris un ouvrage 
qui a plus de deux volumes. Jugez de celui 
qui en fait douze de fis cents pages, pour 
prouver la Religion Chrétienne! Un fi long 
plaidoyer ell plus aflomant que convaincant. 

Nos boue ayeux lifoient des romans en 
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feize tomes, & ils n'ctoient pas encore trop 
longs pour leurs foirécs. Ils fuivoient avec trans- 
port les mœurs } les vertus , les combats de l'an- 
tique chevalerie : pour nous bientôt, nous ne 
lirons p'us que fur des écrans. 

On ne hait pas lafeience, a dit quelqu'un s 
on ne hait que la peine qu'il en coûte pour l'ac- 
quérir. Il faut être court & précis, fi l'on veut 
être lu aujourd'hui. 

gSj. i zazm a 

BROCHURES. 

I L faut beaucoup de livres , puifqu'il y a beau-, 
coup de lecteurs ; il en faut pour toutes les con- 
ditions , qui ont un droit égal à fortir de l'igno- 
rance. Il vaut mieux lire un ouvrage médiocre , 
que de ne point lire du tout: toute lecture elt 
mile , parce qu'elle exerce l'efprit & prête à la 
réSexion. S'il n'y avoit que les ouvrages des 
La Bruyère des Monlefquieu , des BouBanger, des 
B«/?ôî[ , des Rottjfeau , la multitude ne pourroit 
être éclairée. Ces livres font trop fubftanciels , il 
lui faut une nourriture plus légère & plus dé- 
taillée : ôtez les livres médiocres, & Ton ne 
faura bientôt plus lire ni diftinguer les bons. Les 
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Lettres JiSives du Pape Ganganelli ont eu un 
fuccès prodigieux j toutes les idées qu'elles ren- 
ferment font communes ; mais ces idées font 
bonnes, claires , facilement exprimées; la mul- 
titude a été enchantée de l'ouvrage & a dû l'être. 
C'eft toujours un échellon de monté ; & d'après 
ce fuccès , que les fots Journaliftes n'ont pas a fiez 
remarqué , il fera plus facile de la conduire à quel, 
que ouvrage relevé. 

Les Romans (que les gens de Lettres , qui 
font les fuperbes , jugent frivoles, & qu'ils ne- 
fjvent point Faire, (i) font plus utileu que toutes 
les hiftoires. Le cœur, humain, vu, analyfé, 
peint fous toutes fes formes ; la variété des carac- 
tères & des événémens , tout cela eft une fource 
inépuifablc de plaifirs & de réflexions : voyez ce 
qu'on Ht à la campagne. Revieudra-t-on fur une 
éternelle tragédie de Racine? non, il faudra fe 
plonger dans les compofitious vaftes & intéref- 
fantes î dans les Romans Anglois , dans les Ro- 
mans de l'Abbé Prévôt , dans ceux de l'admirable 
Rétif de la Bretone , grand peintre , homme élo- 
quent , à qui je me plais à rendre une juftice , 

( i ) Je connois vingt hommes de Lettres, ayant 
une efpece de nom, qui font incapables de faire 
un Roman médiocre. L'imagination qui invente des 
«vénemens Se des caractères , leur manque abfo- 
luraent. 
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que mes confrères les gens de Lettres , foi-difant 
hommes de goût , lui refufent fi iujuftcment. On 
cherche alors un horifon littéraire , étendu , 
vafte comme l'horifoti qui nous environne ï on 
a recours aux Romans de Chevalerie, plutôt que 
de fe delfécher l'efprit & l'imagination dans une 
maigre Epitre de Boileau , ou dans ces ouvrages 
arides & contournés , que le Sanhédrin littéraire 
vante tout feu!, & que le refte de la France dé- 
daigne. On demande des faits, de l'action , du 
mouvement ; on aime à fuivre tous ces caractères 
mélangés. Et pourquoi ne lirois-je pas avec tranC 
port ce que de beaux efprits pareffeux , unique- 
ment occupés de mots , refufent de lire ? Faut-il 
que je ne prenne du plaifir , que d'après leurs 
dédiions: arrangeurs de mots, que m'importe 
vos arides hémïftiches .''Si ma phyfionnomie eft 
différente d'un autre homme, pourquoi mon 
goût ne le feroit-il pas ? Et pourquoi ne pas don- 
ner à la Librairie le droit de fatisfairc tous les 
goûts : or c'eft un attentat aux plaiiîrs d'une Na- 
tion vive, naturellement curieufe & gaie, de bor- 
ner l'Imprimerie , en gênant les preflès , en créant 
des Ceiifeurs abfiirdes, en établiifant des entra- 
ves , en retardant la publication des écrits. 

Mais le projet eft formé (à es qu'il paroît) 
d'étouffer les Ecrivains de la capitale ; parce que , 
félon l'expreflion nouvellement accréditée, ce fonc 



Digitized by Google 



* s Paris. 237 

des réverbères qui éclairent trop les prévarica- 
tions , & le caractère des hommes en place. 

Le goût académique fe joint à ce fléau , pour 
profcrire tout ce qui porte l'empreinte de l'inven- 
tion , du génie , de l'éloquence î & l'on veut nous 
aflujettir à cette fervïtude de mots , couleur domi- 
nante d'une école fecbe , aride , & qui aiguife des 
phrafes, ne pouvant concevoir ni un plan 
étendu, ni la libre audace d'un Ecrivain, maître 
de fa manière, & produiîant fa penfée fans dé- 
tour & fans grimaces. Il faut que notre talent 
paroifle ce qu'il eft ; & s'il fe modèle fur autrui , 
jl perd ce qu'il a d'original , & tombe non dans la 
bonté, mais dans la fottife de celui qu'il veut 
imiter. Voyez les prétendus Copiftes de la Fon- 
taine , Racine , la Bruyère , Fontenelle , Voltaire 
& même de Dorât. O î Rétif de la Eretone , tu ne 
feras apprécié que fort tard; mais je m'honore 
ici de t'offrir ici mon fuffrage i dufle-je être le 
feul à fentir ton mérite. 
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EQUILIBRE. 

Mai s l'infatigable main des Epiciers , âst 
Droguiftes, des Marchandes de beurre, &c. , 
détruit journellement autant de livres & de bro- 
chures , qu'on en imprime. Les Pape tiers- Colleurs 
viennent enfui te ; & toutes ces mains heureufe- 
ment deftructives , mettant la Harpe & conforts 
au pilon , entretiennent l'équilibre. Sans elles la 
maife du papier imprimé s'accroîtroit à un point 
incommode , .& chaiferoit à la fin tous les pro- 
priétaires & locataires de leurs maifons. 

On remarque la même proportion entre la fa- 
brication des livres & leur décompoiïtion , 
qu'entre la vie & la mort ; confection que 
j'adrelfe à ceux que la multitude des livres en- 
nuyé ou chagrine. 

On a trouvé chez les Epiciers les titres les plus 
anciens & les plus importans. Il elt défait, que 
le contrat de mariage de Louis XIII fut retrouvé 
entre les mains d'un Apothicaire , qui alloit !e 
tailler, pour en couvrir Mil bocal. 
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^_J* N ne fait ici bas à qui la renommée promet 
fes faveurs éclatantes. Elle tire de la plus pro- 
fonde obfcurité , des noms qu'elle proclame 
tout à coup,& rend illuftres. Ces noms paflent 
dans toutes les bouches , s'attachent à la langue 
nationale , & deviennent immortels. Tel eii le 
fameux nom de Ramponeau , plus connu mille foi- 
de la multitude , que celui de Voltaire & de 
Buffoit. IL a mérité de devenir célèbre aux yeux 
du peuple, & le peuple n'eft jamais ingrat. Il 
abreuvoit la populace altérée de tous les Faux- 
bourgs , à trois fols & demi la pinte : modération 
étonnante dans un Cabaretier , & qu'on n'avoît 
point encore vue jufqu'alors ! 

Si réputation fut suffi rapide qu'étendue. Une 
sffluence extraordinaire , rendit Ton Cabaret 
trop étroit ; & l'emplacement s'élargit bientôt 
avec fa fortune. Je ne parlerai point ici des 
Princes qui le vifiterent. Le fourire du peuple , a 
dit Marmontel, vaut mieux que k faveur- des 
Rois. 

Il fut queftion de le faire monter fur wï 
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théâtre , pour le livrer tout entier aux avides 
regards du public , qui ne vouloit voir que lui. 
Il avoit figné un engagement avec l'entre- 
preneur d'un fpefticlci mais il fe rétracta, al- 
léguant fa canjcience , qui lui reprochoit d'avoir 
voulu monter fur un théâtre. Il en naquit un 
procès; mais Ramponeau triompha, & fes 
Avocats adverfes furent vertement chapitrés par 
leur ordre, tant le génie prédominant de fes 
heureux defîins terralToit tous fes ennemis. 

La fortune vint à la fuite de la renommée : il 
enrichit la langue d'un mot nouveau , & comme 
c'eft le peuple qui fiiit les langues , ce mot reliera > 
on dit ramponer , pour dire boire à la Guin- 
guette hors de la ville , & un peu plus qu'il ne 
faut. 

La réputation du pere Elifée ( depuis Prédi- 
cateur du Roi ) commença vers le même tems , 
comme il le dit lui-même ; mais le pere Elilee 
ne fut pas fuivi comme Ramponeau. Le pere 
Elifée eft retombé dans E'obfcurité ; mais le nom 
de Ramponeau ell vivant s & tant que le peuple 
aimera à boire du vin à fix fols ; il fe fouviendra 
avec une tendre reconnoûTance , que Rampo- 
neau ledonnoit à trois & demi. 

C'est à !a Courtills que s'agite le Dimanche . 

■ un 
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un peuple qui confacre ce jour-là à la boinou & au 
libertinage , que dans un étage au-delïus 011 ap- 
pelle galanterie : il elt prefque fans voile dans ces 
tavernes , où cette populace étourdie l'a raifon fur 
le profond fentiment de fa raifere.C'elt la brutalité 
de la paffion, qui, dans ce qu'on appelle le bas peu- 
ple , fait le grand nombre d'enfaus ; & le Philo- 
fophe, après s'être promené à la Gourtille avec 
fes yeux obfervateurs , ne pourra s'empêcher 
de dire i c'eft-Ià , où la Nature gagne, car elle 
perd avec les claiîcs fupérieures; & ce font les 
inférieures qui la dédommagent des pertes 
qu'elle fait chez les grands , & chez le bourgeois 
trop aifé. 

Tanbis queRamponeau augmentoit en célé- 
brité ; celle d'un Contrôleur général des finances , 
monté à cette place avec la plus haute réputation, 
tomba précipitamment. Il fit plufieurs écoles, quoi- 
que doué d'efprit & de connoiflances.Dès lors tout 
parut à la Silhouette , & fon nom ne tarda point à 
devenir ridicule. Les modes portèrent à deifeiu 
une empreinte de fécherefle & de mefquinerie. 
Les furtouts n'avoient point de plis ; les cu- 
lottes point de poches ; les tabatières étoient de 
bois brut; les portraits furent des vifages tirés 
de profil fur du papier noir, d'après l'ombre de 
la chandelle , fur une feuille de papier blanc. 
Ainli fe vengea la Nation. Quelque tems aupara- 

Toms I. Q. 
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vaut, était tombée ds même une grande tépth 
tatidni celle du Maréchal de Belle-Isle, grand 
paperajfeur , qui , par un ton hardi & une 
grande fuffifance , avoit fait accroire à tout le 
monde qu'il étoit un homme d'Etat. 

L'histoire du règne de Louis XIV & de 
Louis XV feroit toute entière dans l'hiftoire 
des Contrôleurs généraux. Fouquet, Colbert , 
Defmarcts , Laws , Orry , Silhouette , Bertin , 
Laverdi , l'Abbé Terray ( fans parler des autres ), 
fburniroient des obfervatious exactes & curieu* 

Tes i mais nous fommes loin de la Courtille; 

rentrons dans notre fujet , malgré la pente qui 
nous porte inceflammeut à nous en écarter 

. . -■ ■ stSas — - 



DE DIFFÉRENS OBSERVATEURS. 



JL E L Obfervateur fuit tous les matins, avec 
une exactitude qui paroît minutieufe , les varia- 
tions qu'éprouve rathmofphere, pendant le cours 
d'une année : tel calcule la quantité d'eau qui 
tombe fur la terre : un autre tient un regiftre 
fidèle de toutes les maladies , & du nombre 
d'hommes qui nailfent & qui meurent; il com- 
pare la mortalité d'une année à la mortalité d'une 
année précédente. 
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Les oufervations fur la Phyfique & h Méde- 
cine fe multiplient , tandis que le Philofophe 
examine de fou côté, la marche des Gouvernc- 
mens, leur progrès, les caufes momies & poli- 
tiques , qui influent fur le bonheur & fur le mal- 
heur des peuples ; il obferve les fautes qui 
viennent de l'homme , & les fuutss qui vien- 
nent des loix. 

AINSI, Iorfque les favans fe regardent en- 
tr'eux avec une efpece de dédain , que le Méca- 
nicien ne conçoit rien à la célébrité du Poète , 
& que celui-ci en revanche le regarde à peine j 
l'Obfervateur impartial voit les arts & les fcîences 
marcher de front, fe perfectionner en prenant 
des routes qui femblent oppofees, & qui doi- 
vent fe réunir au même point. 

Il voit les hommes porter tour à tour fur cha- 
que objet , le flambeau d'une raifotl plus a&ive 
& plus épurée; il n'a point de préférences in- 
juftes. li voit du même œil les hommes qui tour- 
nent leurs ctforts refpectifs vers un but égal, 
qui pourfuivent la victoire fur l'erreur, c'eft-à- 
dire , fur la fource unique du mat. 

Il faut donc dans une capitale un grand 
«ombre d'hommes qui travaillent à l'édifice des 
feiences. Réduits à un petit nombre , ils feraient 
Q.2 



Digitized by Google 



844 ÏA B .L E A V 

moins: ce qui échappe à l'un, recompenfe les 
veilles tic l'autre. Ce qu'amené le hafird , ce fou- 
veraiu des Sciences humaines, palTeroit devant 
des yeux inateuttifs & diftraits i mais ils font 
ouverts aujourd'hui , & ils guettent inceïTamment 
la Nature. 

Les anciens connoiflbient la propriété qu'a 
l'aimant d'attirer le fer , & ils ignorèrent conf- 
tamment fa vertu de pointer vers les pôles ; con- 
noiflànce à laquelle on doit les miracles de îa 
navigation. Les anciens connoiflbient l'art de 
graver des lettres , &même deslettres mobiles;, 
puifque fur les parus fortis des ruines d'Hercu- 
lauum , que le R«i de Naples conferve fous le 
verre , on voit îa lettre du Boulanger ou du con- 
fommntcur ; ainfi ils étoient fur le bord des plus 
rares découvertes , & ils ne s'en doutèrent pas. 

De même nous ferons bien furpris un jour, 
lorfque des chofes de la plus grande iimplické, 
& qui ont échappé entièrement à nos obferva- 
tions, à nos Académies^ viendront accroître le 
tréfor de nos connoiflaness i & nous aurons alors 
peine à imaginer comment nous n'avons pas fait 
les derniers pas. Songeons toujours qu'au fiecle 
de Platon, un Philofophe écrivoit : „ Je ne puis 
„ m'empècher de rire de ceux qui ont décrit la 
„ circonférence de la terre , qui veulent nous 
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„ perfiiader que l'océan l'environne de Ces eaux ; 
„ & qui aifureiit que la terre eft ronde , comme 
„ fi elle avoit été fabriquée fur le tour. " Il ré- 
pétoit ces paroles d'après la phyilque d'Hérodote , 
& il fe moquoit beaucoup de ceux qui a voient 
entrevu la vraie configuration du globe. 

L'attention journalière fuppléera peut-être 
à toute la profondeur du génie , & l' étonnera 
lui-même. La fen tin elle, fous ce point de vue, ne 
mérite pas nos dédains : avoifiner un objet, 
n'eft pas encore le toucher i & nous avons fous 
las yeux des fecrets qui ne fe dévoileront 
peut-être qu'aux hommes , auxquels nous ac- 
cordons le moins d'eftime. 

Il faut mettre les talens en fociété , pour 
qu'ils fructifient. Qiiand l'homme eft ifolé , le 
génie n'a plus ce foyer , où toutes fes lumières 
fe réunifient pour être dirigées vers un même 
but. L'efprit de fagacité n'efl: ardent que quand 
plufieurs regards appîaudilfent à fan courage , 
à fes efforts , à fon triomphe. 
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DIFFÉRENCE DES ESPRITS. 

M Aïs les efprits font inégaux en forces; il 
faut l'avouer & le foutenir contre Heivétiùs > 
dont le fyltèmc en ce point nous paraît faux, 
La fin eue d'un fens doit feule apporter un nom- 
bre infini de coniioilfanccs. Un amateur de la 
peinture voit la' Nature tout autrement qu'un 
homme qui ne fait rien voir dans un tableau : 
une tête harmonique prête l'oreille au bruit 
lointain des cloches , & faifit les nuances qui 
nous échappent. Il y a des hommes qui ont 
un tacl; particulier, qui leur révèle une mul- 
titude d'idées , & qui ont peine à commu- 
niquer avec les autres hommes 5 parce qu'ils 
Tentent d'une manière fi détaillée, qu'on ne peut 
les fuivre. Deux hommes enfin peuvent avoir 
autant d'efprit l'un que l'autre ; & par la dif- 
férence de leurs études ou plutôt de leurs per- 
ceptions , ne point s'entendre. 

C'EST ce qui fe voit à Paris: le Muficieu , 
le Géomètre, le Poète, 'le Peintre , le Mota- 
lifte, le Statuaire, le Chymifle , le Politique, 
.également hommes de génie , ne peuvent gueres 
communiquer enfemble : auffi portent-ils tes uns 
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des autres , des jugemens ordinairement faux, 
parce qu'ils font- dans l'impoffibilité de s'cftimer 
ce qu'ils valent réellement. 

Comparez enfuite un courfier d'Afrique , 
léger , ardent , aux Jarrets nerveux & fouples , à 
l'oeil étincelant de fierté ; plein de feu , d'agi- 
lité & de grâces ; comparez-le avec un cheval 
dit Holftein , aux jambes flafques , groflîer , 
pefant, d'une \ chair moiaiTe : croira- t-on que 
ces deux animaux font de la même efpcce? 
Comparez deux hommes, que dis-je, deux: 
Ecrivains ; c'eft ia même différence. 

Newton voit une pomme tomber d'un ar- 
bre : il médite, & conçoit lefyftème de !a gra- 
vitation. Un autre fans s'embarraiTer du pou- 
voir qui enchaîne les Planètes dans leurs or- 
bites, voit tomber la pomme, la ramatfe, & 
la mange: ainfi dans Paris, l'homme qui a du 
génie, l'augmente, le fortifie, lui donne un 
développement extraordinaire ; tandis que le fot 
a les yeux ouverts fans rien voir, mange la 
pomme fans fonger à l'arbre de la feience, & 
devient plus fot encore. 

%f 

Q.4 
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QUI P A Y E-T-0 N? 

13 ANS ce fiecle dit éclairé , les ans ne font 
jamais récompensés qu'eir raifort inverfe rte leur 
utilité : tei danfeur de l'opéra gagne tous les ans 
plus que tous les Régens d'un Collège enfcmble : 
les gages d'un Cocher brillant, ou d'un excellent 
Cuifiuier , doublent ceux d'un Précepteur , fa 
nommât-il J. J. Roulfeau. Peu de Tragédies 
ont rapporté autant que les Racoleurs : les Pein- 
tres de frivolité font les mieux payés de tous; 
& les Sculpteurs font réduits à portraire les phi- 
fionomies communes d'hommes nuls ou vils , 
mais qui commandent la bourfe en main : c'eft à 
vernir des équipages que l'on parvient à en avoir 
un : le Médecin des chiens a fait une fortune 
dont fe féliciteroit un Docteur de la Faculté. La 
part d'un Comédien rend au moins autant que 
îix Compagnies d'Infanterie. . 

Nicoht a gagné cinquante mille livres de 
rente; & le malheureux Taconuet , qui a fait 
une partie de la fortune, eft mort à la charité- 
Nicolet a acheté une terre , & a forcé fon Pafteur 
qui lui refufoit l'eau bénite, de lui préfentcrle- 
goupillon ; & les Auteurs de l'Encyclopédie n'ont 
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recueilli de leur longs travaux , que des injures & 
des anathémes. 

Quand un livre réuflît, c'efi: le Libraire qui 
met l'argent dans fa poche. Un mauufcrit n'an- 
nonce jamais fon fuccès , & le Libraire l'acheté 
toujours , comme ne devant point en avoir. 
Depuis le généreux Bouquet , on n'a point vu 
d'hommes en place répandre leurs libéralités fur 
les hommes célèbres & pauvres. Prodigues eu 
fuperfluités, ils ont oublié le mérite peu aifé. 
Leurs gratifications ont été chercher leurs par- 
tifaus , leurs créatures , & non l'Artifte qui fe 
diftingue dans fa profcilîon. 

Il en eft un très-habile , nommé Dellebare, 
qui a perfectionné le microfeope à un point que 
Fon peut regarder comme le dernier terme de 
Finduflde & de la fagacité humaine. Il a réelle- 
ment découvert un nouveau monde à nos yeux 
étonnés. On doute que l'on puifle jamais y 
ajouter. Eh bien ! cet Artifte recommandable- 
viï dans une pauvreté voiline de l'indigence. 
Tandis que Dollan , à Londres, accueilli le fruit 
de fes travaux ; Dellehwre qui le furpafîe infini- 
ment , reçoit de ftériies louanges. Quand il fera 
mort, les microfeopes qu'il donne peut quinze 
louis ( prix modique , fi l'on en confidere la ftruc- 
ture ) , fe vendront peut-être mille écus ; & il 
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n'aura pas joui de fon falaïre légitime. Ou 
honorera fa mémoire ; & de ion vivant, l'Auteur 
n'aura pas été récompenfé. 

Puisse ma Patrie rougir de cette ingratitude & 
connaître le prix d'un infiniment, î n * 3 c °uté 
■vingt années de travaux , & dont les combina U 
fons variées font le chef-d'œuvre de l'intelli- 
gence attentive & patiente! 

Le même Artifte a préparé les infectes les plus 
imperceptibles , avec un foin qui excite l'admi- 
ration. Puifle cette annonce être utile à un 
homme que je n'ai jamais vu , mais dont je 
connois l'ouvrage ! 11 a étendu les miracles de 
l'optique , & nous a donné la plus haute idée 
de ia profondeur infinie de la Nature & de la 
majefté de fon Créateur, dans des objets juf- 
qu'alors voilés à nos regards. 



*L-« 'est le terme générique pour défigner - 
toute efpece de brocante; les bagues, les 
étuis , les bijoux , les montres circulent en 
place d'argent. Celui qui en a befoin, com- 
mence par fc faire une boutique toute formée j 
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il perd , i! efl vrai , la moitié & plus , quand 
il veut réalifer ; mais tout cela s'appelle affaires. 

Les jeunes gens en font beaucoup. Les 
robes, les jupes , les déshabillés , les toiles, les 
dentelles , les chapeaux , les bas de foie en- 
trent suffi dans ces échanges. On .fait qu'on 
fêta trompé,- mais le befoin l'emporte , & l'on 
prend toutes fortes de marchandifes. Une foule 
d'hommes excitent cette induftrîc destructive , 
& les gens de qualité ne s'y montrent pas les 
moins habiles, 

GENS D'AFFAIRES. 

JL e s folliciteurs de procès; ceux qui les 
achètent ; les intéreflés dans les finances, les 
receveurs à la ville , dits grippe-fois , les partifans 
qui afferment quelque revenu particulier des 
Rois & des Princes , reçoivent tous également 
ce nom, & le mafquent le plus fou vent du 
titre £ Avocat en Parlement , qu'ils vont acheter 
à Reims, moyennant cinq cents livres. 

Ce titre prouve que ie particulier fait lire 
& écrire. On fe moque aujourd'hui de cette 
feience ; on a tort : elle n'étoit pas fi commune 
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il y a quatre cents ans, il s'en faut ; on fe rachè- 
tent de la corde, dès qu'on favoit lire dans un 
livre; il n'y a gueres fur le globe que la trois- 
centième partie du genre humain , qui fâche 
lire , & l'on pourra encore rabattre fur mon 
calcul. 

VACATIONS. 

Ijes Procureurs, les Notaires, les Huifïïers- 
prifeurs, les Commiifaires , les Greffiers, &c, 
connoifleiit très-bien la valeur de ce mot. Se 
il fonne agréablement à leurs oreilles. La véna- 
lité des charges a entraîné des abus fi bizarres, 
qu'ils vous ôtent la force de les combattre. On 
demeure muet d'étonnement. 

La Robe fubaltenie vit de vacations. Elles 
durent deux heures, & ces deux heures font 
fort mal employées : on les multiplie le même 
jour , & on les remplit mal , parce qu'on les 
a multipliées fans caufe:on les paye ridicu- 
îement cher. Comment le peuple fuffît-il à 
fournir tout l'argent que l'on pompe fur lui 
journellement? On ne revient point de fa fur- 
prife, quand on y réfléchît un peu. 
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Il y a dans Paris une foute d'Etats indéfiniùa- 
Mes , qui ne tiennent ni à la Bourgcoifie, ni à 
la Finance, ni an Militaire, ni aux Arts: ils 
circulent entre les 'Bourgeois , les Financiers, 
les gens de Robe , & les grands Seigneurs ; on 
ne peut dire ce que font ces hommes-là. 

Leurs femmes font encore plus indéSnif- 
fables; elles tiennent le rang de leur invifible 
amant, & non de leur mari : ceux-ci vifitent 
la Bourgooifie , tandis que celles-là , plus fiéres, 
plus hautaines , rie veulent voir que la claife 
où eft Phomme qui foutient leur maifon; on 
les appelle de très-honnêtes femmes ; car la main 
qui les enrichit eft cachée. 

Lë mot de Galba à fon efclave qui le voloit 
mon ami , je ne dors pis pour tout le monde , 
eft aufii applicable à Paris, que le mot fameux 
de Molière , vous êtes Orjtvre Monfieur Jojfe. 
Ce Galba fermoit les yeux pendant que le favori 
de l'Empereur, l'augufte Mécène, carelfoit fa 
femme ; mais lorfqu'un efclave en preuoit oo 
cation de voler fa bouteille chérie, il ouvroîc 
l'œil, qu'il ne fermoit que par compiaifanec. 
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L'INDOLENT. 

Ta h d i s que l'un fe fatigue , travaille du 
matin au foir , cet autre vit dans l'inaction, 
la plus abfolue. Point d'affaires, point de fer- 
vices, point d'occupations, pas même de lec- 
tures. Tout fou temps lui échappe , il ne fait ce 
qu'il eu fait. Qu'a produit fa matinée ? Rien. 
Il s'elt levé tard, il s'eft habillé lentement , il 
a fait plufieurs tours , il attend le dîner : le 
diner eft venu; l'après-dinée fe palTcra comme 
le matin; & toute fa vie reifemblera à cette 
journée. 

MÉRiTE-t-il le nom d'homme, quand il vit 
dans un état fi indigne de l'homme ? . . . Mais , 
que dis-je? il a une charge confidérable , une 
belle femme , vingt laquais ; il lui eft permis 
d'avoir la tète & le cœur vuides. 
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LES ÊLÉGANS. 



I L n'y a plus d'hommes abonnes fortmtes ; c'eft- 
à-dire de ces hommes qui fe faifoienc une gloire 
d'aliarmer un pere , un mari , de porter le trouble 
dans une famille , de fe faire bannir d'une maifou 
avec grand bruit, d'être toujours mêlés dans 
les nouvelles des femmes: ce ridicule en: pane, 
nous n'avons plus même de petits - maîtres ; 
mais nous avons l'élégant, 

L'ÉLÉGANT n'exhale point l'ambre , fon corps 
ne paroît pas dans ûri'înftant , fous je ne fais 
combien d'attitudes ; fon efprït ne s'évapore 
point dans des complimens à perte d'haleine ; 
fa fatuité eft calme , tranquille , étudiée; il fou- 
rit au lieu de répondre ; il ne fe contemple point 
dans un miroir; il a les yeux iucenamment fixés 
fur lui-même, comme pour faire admirer les 
proportions de fa taille,. & laprécidon de fon 
habillement. 

Il ne fait des vifites que d'un quart d'heure. 

II ne fe dît plus l'nmi des Ducs , tametnt des Du- 
chejfes , l'homme des foupers. Il parle de la retraite 
eù il vit , de ia chymie qu'il étudie , de l'ennui 
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où il eft iîii grand monde. Il lailTe parler les 
autres ; la dérifiou imperceptible réfide fur fes 
lèvres; il a l'air de rêver , & il vous écoute : il 
ne fort pas brufquemcnt , il s'évade j il vous 
quitte , & vous écrit un quart d'heure après , 
pour jouer l'homme diftrait. 

Les femmes, de leur côté, n'éputfent plus 
les fupevlatifs , n'employens plus les mots de 
délicieux , bétonnant , ct'mcompréhenfible ; elles 
parlent avec une (implicite affectée , & n'expri- 
nicnt plus fur aucune chofe , ni leur admiration , 
ni leurs traufports: lesévénemcus les plus tragi- 
ques ne leur arrachent qu'une ié^ere exclama- 
tion i les nouvelles du jour, nattées fans ré- 
flexion , & les expériences chimiques fouriiil- 
Tent à i'euiretien. 

L'accommouaoe des hommes cft redevenu 
très-fimple; on ne porte plus des cheveux en 
efealade; Ces hauts toupets, fi juuement ridicu- 
ltfés, ont tbfparu. 

Les femmes , même les Sobrgeoifes , ne difont 
plus qu'elles font laides à faire peur ; qu'il n'y a 
rien dé plus pitoyable i,irc la manière dont 
elles font ajullées : tcus ces propos ne font 
plus de mode; & nous en avertiflbns charita- 
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Talement les Dames Provinciales qui les cm- 
ployeut encore. 

La Dame qui ne vouloit jouer qu'avec des 
cartes parfumées , qui exigeoit que fes femmes 
fulîcnt à la Bergamotte, n'offriroit aujourd'hui 
qu'une fantaifie bizarre & particulière. 

L'esprit eft toujours commun; mais le ton 
feus e(ï encore plus rare. On prend à la volée les 
counouTances dont on fe pare ; on raifonne 
à perte de vue ; mais l'on fe donne rarement la 
peine d'approfondir. 

Le plus difficile, pour un homme de Lettres, 
aujourd'hui, n'eft pas de parler d'érudition avec 
les Savans i de guerre avec les Militaires; de 
chiens & de chevaux avec les Seigneurs ; mais 
de riens avec plufieurs femmes , qui ne veulent 
plus parier, à l'exemple des Elégata. 
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V H O M M E 

DÉCIDÉMENT SUPERFICIEL. 



est un titre dontil fe glorifie & qu'il affi- 
che; c'eft un. homme d'un très-bon ton, parce 
qu'il traite avec importance ces riens , dont nous 
parlions. 

L'opéra comique , le grand Opéra ont droit , 
avant toutes les autres fpéculations, d'inté- 
reifer fort efprit. Comme on ne parle à Londres 
que de l'ordre public, des intérêts de l'Europe 
& du commerce des Nations ; il ne parle lui , 
que des Comédiens , des Farceurs , & des petits 
vers qui courent; ce qui eft très-néceflaire, 
toutefois , dans certaines maifons , où il doit 
parler fans rien dire. 

C'est aiufi que l'homme décidément fuperft- 
ciel , & qui fe donne à deffein un nombre 
incroyable de petits ridicules, vit à Paris: il fait 
ce qui fèpalTe dans les foyers, dans les petites 
loges ; il connoît les aventures de toutes les 
A&rices ; il fait ce qui s'ell dit myfténeufement 
dans les fbupers. On le voit aux trois Spedtecles. 
S'il paroit dans une promenade , tout le monde 
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le falue ; il parle à l'un , fourit à l'autre ;-aborde 
un troifieme , annonce tout haut la diftribution 
de fa journée, & parle de fou oifiveté avec le 
férieux que pourroit prendre l'homme fenfé , qui 
annonceroit une occupation utile. Il exagère les 
modes; il a des euthoufia fines fans chaleur , des 
engouemens fans motifs : il outre la frivolité 
nationale , mais il cache quelquefois , fous ces 
dehors empruntés, la marche fine d'une ambi- 
tion ardente : il donne le change à fes rivaux, 
fait tout-à-coup un excellent mariage , & fe 
trouve revêtu d'une charge importante. 

INDÉPENDANS , CONTEMPTEURS. 

Ij e s Indépendans font des jeunes gens qui 
aflèclent de rompre en vifiere aux règles établies : 
ils ne s'habillent point ; ils vont à la Campagne 
l'hyver , battent les remparts, fuient l'Opéra & 
les autres fpeclacles ; peuplent les-tréteaux , laif- 
fent-là les femmes de qualité ; font le contraire 
des autres, fe moquent de tout; & finiifent 
par fe laiTer de leur rôle , & par revenir à la 
fociété. 

Il y a enfuite les Coutemptturs du genre hu- 
main ; mais ceux-ci font en petit nombre à 
R a 
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Paris parce qu'on y aime trop la vie libre & 
agréable , pour les écouter long-temps. 

Ces Contempteurs vraiment curieux (& tou- 
jours dans la claife des jeunes gens ) ont décidé 
qu'ils étoîent fiipérieurs à tout ce qui exiftoit ; 
qu'eux feu!s avoient cette pénétration exquife , 
extraordinaire, qui découvre ce qui échappe à 
tous les yeux ; ils croient vous faire grâce quand 
ils vous parlent ; ils n'écoutent que la moitié de 
ce qu'on leur dit; ils méprifent tout ce qui fert 
des prefles. Ils ont le taft fi fin , le goût fi ex- 
quis, l'efprit il pénétrant, qu'aucun homme , au- 
cun livre ne les contente ; ils regardent comme 
délejlable , ce que les autres regardent comme 
merveilleux : mais ils ont foin de ne point com- 
promettre leur préténtiou au plus haut degré du 
génie , en gardant le filence prudent de feu Courut , 
dont parle Boileau. 

Quelquefois cet orgueil en impofe par fa 
hauteur & par Ton jargon ; car ils ne fe fà- 
miliarifent pas , de peur de fe laiifer voir tout 
entiers. Ces jeunes gens ne veulent jouer que 
le rôle d'hommes fiipérieurs , & le plus fbuvent 
ils n'ont ( tout bien confidéré ) que de l'efprit & 
de la politique. 
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Un groupe de Nouvelliftes diflcrtant fur les 
intérêts politiques de l'Europe, forment Ions les 
ombrages du Luxembourg, un tableau curieux. 
Ils arrangent les Royaumes , règlent ies finances 
des Potentats , font voler des armées du Nord au 



CHACTiK affirme la nouvelle qu'il brûle de 
divulguer , lorfque le dernier venu démeut 
d'une manière brufque , tout ce qu'on a débité ; 
& le vainqueur du matin le trouve battu à 
platte couture à fept heures du foir ; mais le 
lendemain , au réveil des Nouvelliftes , le con- 
teur de la veille reftitue à fon Héros une pleine 
vidoire. Tous les jeux fangians -de la guerr» 
deviennent un objet d'amufement pwur cette 
vieilleûe oifive & irabécilie , & fervent à leurs 
antretiens. 

Ce qui a droit d'étonner un efprit fenfé , c'eft 
l'ignorance honteufe où font plongés tous ces 
faifeurs de nouvelles , tant fur le caractère que 
les forces, & la fituatïon politique de la nation, 
Angloife, 
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On ne raifonne pas mieux, ii faut l'avouer , 
dans les Talions dorés. Les François en général , 
traitent l'Ànglois, quand il n'eft pas préfent , 
avec un ton de fupériorité , un ton hautain , 
un ton de mépris, qui fait déplorer l'aveugle- 
ment des détracteurs : rien ne prouve mieux , 
qu'aucun peuple îieft plus fournis aux préjugés 
nationaux que le Parifien. Il croit comme arti- 
cle de foi , tout ce que lui dit la Gazette de 
France , & quoique cette Gazette mente impu- 
demment à l'Europe par fes éternelles omiffions, 
le bourgeois de Paris ne croit à aucune autre 
Gazette; & il foutiendra toujours qu'il ne tient 
qu'à la France de fubjuguer l'Angleterre : il affir- 
mera , que fi l'on ne fait pas une defeente à Lon- 
dres, c'eft qu'on Jie le veut pas; & que nous 
pouvons interdire à cette nation la navigation , 
même fur la Tamife : il faut écouter toutes ces 
impertinences qui fe trouvent dans !a bouche 
des hommes les moins faits pour les prononcer. 
On les entend raifonner aflez jufte fur d'autres 
objets ; mais quand il eft queftion de l'Angle- 
terre , ils femblent n'aveir ni jugement , ni con- 
noiûances , ni lecture. Ils n'ont pas !a moindre 
idée de la conftîtution de cette république , Se 
ils eu parlent à-peu-près comme un feuillifte , 
qui ne fait pas un mot d'Anglois , parle de 
Shakefpcar. Ces aflertions gratuites ne méritent 
que la rifée des hommes inftruits ; cependant 
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les premiers de la nation , les gens de lettres 
eux-mêmes, font peuple à cet égard. 

Un bourgeois de la rue des Cord .liers , écou- 
toit affiduementun Abbé, grand ennemi des An- 
glois : cet Abbé l'enchantoic par fes récits véhé- 
mens ; il avoit toujours à la bouche cette for- 
mule, il faut lever trente mille hommes, il f nul 
embarquer trente mille hommes , il faut débar- 
quer trente mille hommes ; il en coûtera peut-être 
trente mille hommes pour s'emparer de Londres ; 
bagatelle. 

Le bourgeois tombe malade , penfe à Ton cher 
Abbé qu'il ne peut plus entendre dans l'allée 
des Carmes, & qui iui avoit infailliblement pré- 
dit la deilrudion prochaine de l'Angleterre , au 
moyen de trente mille hommes. Pour lui mar- 
quer fa tendre reconnoiflimee , (car ce bon bour- 
geois haïifoit les Anglois fans favoir pourquoi ), 
il lui Jaifia un legs , & mit fur fon teftament , 
je laijfe h Monfieur l'Abbé Trente-mille-hommes ; 
douze cents livres de rente ; je ne le connoh pas 
fous un autre nom s mais c'ejl un bon citoyen , qui 
■m'a certifié au Luxembourg , que les Anglois , ce 
peuple féroce qui àétr'me fes Souverains , feraient 
bientôt détruits. 

Sur. h dépolïtion de plufieurs témoins, qui 
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attefrerent que tel étoit le furnom de l'Abbé , 
qu'il fréquentoicle Luxembourg depuis un temps 
immémorial , & qu'il s'étoit montré fidèle anta- 
gonifte de ces fiers républicains ; le legs lui fut 
délivré. 

S'il étoit poffible d'imprimer tout ce qui 
fe dit dans Paris ,' dans le cours d'un feut jour , 
fur ies affaires courantes , il faut avouer que ce 
feroit une collection bien étrange. Quel amas de 
contradictions ! L'idée feule en eft grotefque. 



SORT D'UN BOURGEOIS. 



un fot bourgeois de cette ef- 
pece, qui jouît de cinquante mille livres de rente , 
peut fe regarder comme le centre de plus de 
trois cent mille hommes , qui aguTent & tra- 
vaillent pour lui nuit & jour. 

Au moyen de tous les arts enchaînés l'on à 
l'autre , la condition de ce particulier devient 
prefque égale à celle des Rois ; & en effet , il a 
toutes les commodités réelles & voluptueufes , 
dont peuvent jouir ies Monarques. 

Ajksi, pour que le luxe foit moins m Sur. 
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trier , & que , femblable à la lance d'Achille , il 
guériiTe d'un côté , les maux qu'il a faits de 
l'autre, il faut qu'il n'admette pas d'interrup- 
tion. Dès qu'une branche tombe ou ceife ; voilà 
tout-à-coup des défœuvrés & des néceiîiteux. 
Il eft très-fûr que fi les riches interrompoient 
pendant une année , le cours de leurs folles dé- 
penfes , il y auroit la moitié de la capitale , qui 
tout-à-coup , ne pourroitjplus fubfifter. 

Le riche la préfère à tout autre fêjour , parce 
qne tout y vient d'un bout du Royaume à l'au- 
tre. Elle jouit plus abondamment des denrées 
qu'elle ne produit point , que les contrées mêmes 
qui les produifent. 

Mais les impitoyables voluptés des riches 
avec leurs arts de ferijualkés & de frivolités, 
immolent des générations entières à un luxe fol 
& cruel. 
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LES LORGNEURS. 

3Paris eft plein de ces lorgneurs impitoyables, 
qui fe plantent devant vous , & fixent fut votre 
perfonnc des yeux immobiles & aflurés : cette 
coutume ne pane plus pour indécente à force 
d'être commune. Les femmes ne s'en offenfent 
pas , pourvu que cela arrive aux fpectacles & 
aux promenades ; mais fi l'on s'avifok de les 
regarder auflï dans un cercle , le lorgneur feroit 
taxé d'infotence, & traité comme un impoli. 

Il ne faut pas confondre ces lorgneurs avee 
les phyfioHontiJles , qui trouvent à exercer leur 
fagacitc au milieu d'une foule auffi immetife , 
& qui à la longue , acquièrent un certain tact. 
Ils obfervent toute l'habitude du corps, encore 
plus que la phyilonomie. 

Us Peintre, un Poète font nés phyfiono- 
miftes. Voilà pourquoi ils fe plaifent où eil la 
multitude. Voyez au fallon , cette fouie de por- 
traits ; ils aligneront le caractère d'après la fi- 
gure : il ne faut pas nier la révélation de la 
phyfionomie; elle ne trompe gueres : la probité 
donne un air ouvert ; le front d'un fot eft re- 
connoilfrble entre mille. Celui qui a l'ait vil ou 
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mcchantj Juftifie prefque toujours Ton vifage. 
Les vieillards , dont l'urne eft glaeâe , n'ont plus 
de phyfionomie ; le fentiment eft éteint chez 
eux; l'empreinte de l'âme l'eft auflï. La Jour , 
Peintre célèbre , dont les portraits ont une vé- 
rité frappante , difoit : ils croyent que je ne faifis 
que les traits de leur vifage i mais je dejcettds au 
fond d'eux-mêmes à leur infçu , je les rem- 
porte tout entiers. 

Une femme d'efprit apprenant qu'un certain 
homme allok fe faire peindre, dit: il ejl bien 
hardi , ce coquin-là; il ofera regarder en face un 
homme qui tient le pinceau. Si je pouvois nom- 
mer le perfonnage , on verroit combien le mot 
a de jufteffè ; triais j'abhore trop la fatyre, & 
ne veux tracer que des peintures générales. 

PALAIS-ROYAL. 

O Que Mr. Lavater , Docleur Allemand , qui 
a tant écrit fur la feience de la phyfionomie , 
n'eft-il au Palais-royal le vendredi, pour lire 
fur les vifages tout ce qu'on cache dans l'abyme 
des cœurs! 

Il verroit , je crois , que l'habitant de Paris 
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n'eft ni cruel, ni farouche , ni porté à la révolte i 
mais n'y découvriroit-il pas un mélange d'afîuce , 
defincfle, de préemption , de fuffifance & de 
hauteur i il a'efl; pas né pour les fentimens ex- 
trêmes, & il a beau afpirer à l'extrême licence 
des mceurs; il n'y parviendra même pas. ; 

La, font les filles, les Courtifannes , les Du- 
chefles & les honnêtes femmes , & pcrfonne ne 
s'y trompe : il s'y tromperoit peut-être lui- 
même, ce grand Docteur avec toute fa fcicnce: 
car ces notions dépendent de nuances qu'il eft 
très. facile de fàifin mais il iaut les étudier 
fur les lieux : or je fou tiens que Mr. La- 
vater auroit peine à diftinguer une femme de 
condition, d'une fille entretenues & le moin- 
dre Clerc de Procureur , échappé de l'étude , fans 
avoir tant médité fur cet objet, en fauroitplus 
que lui. 

Poursuivons : îà, on fe regarde avec une 
intrépidité qui n'eft en ufage dans le monde 
entier, qu'à Paris, & à Paris même, que dans 
le Palais-royal: on parle haut , on fe coudoie, 
on s'appelle , on nomme les femmes qui panent i 
leurs maris, leurs amans; on les caractéiife 
d'un motion fe rit prefqu'au nez, & tout cela 
fe fait fans ofïcnfer , fans vouloir humilier per- 
fonne. On roule dans le tourbillon , on fe pro- 
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iigue les regards , avec un abandon qui laiile 
toujours aux femmes te dernier • un Peintre 
auroit tout le temps de faifir une figure , & de 
l'exprimer à l'aide du crayon. 

Je ne me pique pas d'être phyfionomifte j 
j'ai foie mon tour d'ailée plulieurs fois; je n'ai 
fongé alors qu'à voir les beautés qui y ckcu- 
loicnt -■ mon efprir. d'obfervation s'elt trouvé 
en défaut > mais voici ce que je penfe fur la 
phyfïonotnie. 

Les bonnes qualités du cœur impriment 
toujours à la phyfionomie , un caractère tou- 
chant. Jamais un excellent homme n'a paru 
d'une figure défagréable ; l'humanité empreint 
fur les traits du vifage une forte de féténité & 
âc douceur. 

Si l'innoncence & la modefHe brillent fur le 
front d'une jeune per forme à fou infçu , & indé- 
pendamment de la beauté ; la fenfibilité , l'hon- 
neur , la compaffian habituelle , la bienfaifance 
géuéreule , peuvent donner à une figure hu- 
maine , une dignité qui l'ennoblit & la difKngue. 

Ce font les inclinations baifes & mauvaifes , 
qui fout toutes ces figures révoltantes & me£ 
quine* : la beauté eil moins un don ds la m- 
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turc qu'un attribut fe cm de l'ame, & de fe$ 
difpofitioris habitue!! es. Un homme .fenfible fo 
teconnoît à Tes attitudes, à fes regards, à fa 
voix. Couvrez fon vifage de cicatrices î coupez- 
lui un bras ; ni l'œil ni l'accent n'auront perdu 
leur expreffion. 

Il eft prefque impoffible de diffimuler l'en- 
vie, la) malice, la cruauté, l'avarice , la coîere j 
& les pallions généreufes ou viles , ont des 
nuances qui fe révèlent à l'œil attentif. 

Avec une ame égale , franche & ouverte , le 
vifage eft toujours beau : voilà ce que j'ai cru 
remarquer , fans avoir lu Mr. Lavater. Puifque 
la joie pure , libre & facile déployé tous les traits , 
& les rend gracieux; pourquoi la beauté per- 
fonnelle ne dépendrcït-elle pas à la longue, de 
la nobleffe & de la pureté des fentimens ? 

Telle femme devant fon miroir s'eft dite 
à elle-même : en vain je m'étudie , je ne jouerai 
jamais la pudeur: quel cri de la confeience ! 
Voyez ie fripon, qui baiife les yeux en vous 
parlant , & n'ofe rencontrer vos regards : voyez 
celui qui vous flatte , & qui cherche vos yeux: 
pour voir s'il vous a trompé. J'abandonne cei 
réflexions étrangères à mon fujet : je dis feule- 
ment que c'eft à Paris & au Piilais-royal , que 
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Mr. Lavater auroit dû faire fes nombreufes ex- 
. périences : t! auroït vu , ce que je n'ai pu 
appercevoïr qu'imparfaitement. 



DU PERSIFLAGE. 

Î~i Ë Perfiflage eft une raillerie continue , 
fous le voile trompeur de l'approbation ; on 
s'en fert pour conduire la victime dans toutes 
les embufcatJes qu'on lui drefle ; & l'on amufe 
ainfi une fociété entière , aux dépens de la per- 
fonne , qui ignore qu'on la traduit en ridicule , 
abufée qu'elle cfl , par les dehors ordinaires de 
la politefle. 

Ce n'eft point là de la bonne plaifanterje. 

La Bruyère a dit : railler heureufcment , c'tjt 
créer. Mais quel eTprit y a-t-il, à abufer de la 
(implicite ou de la confiance d'un homme qui 
s'offre aux coups, fans le favoir; & qui tombe 
d'autant plus profondément dans le piège , qu'il 
le foupçonne moins. 

Le Perfifleur eft un homme froid & fatigant 
à la longue. Cette manière de railler eft donc 
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pitoyable , parce qu'il n'y a point dSgalitâ* 
Chaque fociété a fou railleur & fon ton de 
raillerie; mais il n'y a rien de fi rare qu'une 
plaifantcrie légère , fine , enjouée & raifon- 
nable. 

REVENDEUSES 

A LA TOILETTE. 

Les Reventleufes à la toilette entrent par- 
tout; elles vous apportent les étoffes , les den- 
telles , les bijoux de ceux qui veulent avoir de 
l'argent comptant, pour payer les dettes du jeu. 
Elles font les confidentes des femmes les plus 
huppées, qui les confultent, & arrangent plu- 
fieurs affaires d'après leurs avis. Elles ont des 
fecrets curieux, & les gardent d'ordinaire aflez 
fidèlement. 

Il faut qu'une Revendeufe à la toilette , a 
dit quelqu'un , ait un caquet qui ne finifle 
pointj & néanmoins, une difcrétion â toute 
épreuve ; une agilité renailTante; une mémoire 
qui ne confonde pas les objets; une patience 
que rien ne Me , & une famé qui refifte à 
tout. 

Il 
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Il n'y a de ces Femmes-là qu'à Paris. Elles 
font leur fortune en très-peu de tenis ; & elles 
ne la doivent pas , en entier , à la vente de 
leurs marchandifes. Les phyfionomies les plus 
rebutantes font quelquefois celles qui ont le plus 
<b vogue. Or, devinez pourquoi ? 

tpfe- . . ««385 ' 1 . y?3 

LES COEFFEURS. 

u 1 connoît le fieur Du pain , qui vient 
d'afficher par-tout , tort varié des coiffures ? 
Qui l'a lu? Moi-Feul peut-être. Il célèbre avec 
etithoufiafrne ceL ornement; léger , qui garnit 
la tfete , & accompagne le. front de l'homme; 
&, comme il faut idolâtrer foii talent, pour le 
pouffer loin , il s'extafie devant l'art qui a coupé , 
tordu, crêpé, Façonné , arrangé, papilloté, 
pommadé, frifé & poudré ( de deux ou trois 
cents façons différentes ) les cheveux fournis ou 
rebelles d'un galant homme, pu d'une jolie, 
femme. 11 creufe cet art dans toute fa largeur & 
fa profondeur ; & quel art , même de nos jours , 
a été fondé en entier ? 

L'art delà coëffure eil, fans contredit , celui 
qui approche le plus de la perfection. La per- 
suque a eu fes Comeillt , fes Baciat , fes Voltaire; 
Tome I. S 
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& ( ce qui fiiic ici exception ) ces Perruquier* 
ne fe font pas copiés. La perruque, dans fort 
origine, d'un volume exagéré & biïarre, a 
fini par imiter le naturel des cheveux. Ne pour- 
roit-on pas appercevoir ici la marche & l'em* 
blême de Fart Dramatique , d'abord , pompeu- 
fement & ridiculement faâice ; puis rentrant, 
à force de réflexions , dans les limites de la 
Nature & de la vérité. La groife & énorme 
perrruque reprélenteroit la Tragédie bouffie g£ 
lonrfoujllée : une perruque légère , qui rend 
parfaitement la couleur , & jufqu'à la racine 
des cheveux, qui s'implante , pour ainfi dire, 
& ne femble point étrangère fur la tète qui la 
porte , repréfentera le Drame vrai , esntre lequel 
les antiques & grofles perruques font rage; 
mais il faut enfin qu'elles cèdent à leurs mo- 
dernes rivales. 

Quoiqu'il en Toit, ( & nous fatfions îa diC 
euffion de ces graves matières à la fagacité dit 
fieur Dupaiu ) grâce à fon art ; d'un petit monftre 
féminin , on fait faire auje-urd'hui une figure 
humaine: ou lui crée un vifage & un front, 
par la magie îles rapprochement : & les actrices 
ne devraient euvifager les Coeffeurs , qu'avec 
une vénération profonde ; car après les Auteurs 
qui les font parler , ce font les Perruquiers qui 
Leur donnent l'axiflence : mais les ingrates ne fe 
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doutent pas, qu'elles doivent tout à cas heureux 
créateurs. 

Le CoéfFeur trouve fa récompenfe dans l'exer- 
cice même de fa profeifion. Sou œil domine in» 
ceiîammejit les plus rares tréfors de la beauté, 
voilés pour tout autre regard. Il eft témoin de 
tous les mouvemens, de toutes les grâces, de 
toutes les minauderies de l'amour & de la coquet 
terie. Il voit iea premiers relions de ce jeu , que 
poifedent fi bien les femmes; & qui tait mou- 
voir par un fil imperceptible , les grands l'antini 
du fiede. Il doit être difcret , tout voir , & ne 
rien dire s autrement, ce feroit un vil profana- 
teur des my lier es auxquels \\ eft admis; & l'on 
ne cfioifîr oit plus que des femmes , qui gardent 
ordinairement le fecret de leur fcxe. 

Les Coëffeurs avoient mis à leur porte , en 
gros caractères , Académie de co'êfure. Mr. d'An- 
givillers a trouvé que c'étoît profaner le mot Aca- 
démie ; & l'on a défendu à tous les Coëffeurs de 
fe fervir de ce mot refpedtable & facré ; car il 
faut dire qu'à Paris , les prohibitions bizarres 
font éternelles. Il s'agit toujours d'une défenfe t 
& jamais d'une permijfion. C'etUà fur-tout, 
qu'on peut dire : k loi fait le péché. 
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diamant eft beau par lui-même; i'Ar- 
tilte le taille, le polie, le façonne; il jette alors 
un éclat plus vif: telle eft la femme. Rien ne 
la touche plus vivement que la parure, rien 
ne lui eft plus cher que de réparer le tort des 
années ; rien ne la flatte plus enfin , que ce qui 
peut fuppléer à ce qui lui manque du cûté de 
la fraîcheur , & de la beauté du teint. 

Nous connoiflons par l'hiftoire , les cinq 
cents ânefTes, qui fuivoient par-tout l'Impéra- 
trice Poppée , pour fournir abondamment à 
fes bains de lait & à fes cofmétiqucs. Neus fa- 
vons que la Reine Cléopatre rehaulîoit l'éclat 
de fes charmes , par les foins de la .parure la 
plus étudiée , & qu'elle enchaina de cette ma- 
nière , le premier & le fécond des humains , 
Céfar & Antoine. Nous n'ignorons pas que la 
Reine Bérénice avoit de fi beaux cheveux , qu'ils 
donnèrent leur nom à une con (fellation célefte. 
Nous avons lu que Sémiramis appaifii une fédi- 
tion furieufe, en s'arrachant tout-à-coup de fa 
toilette , & fe montrant fur Ton balcon , le fein 
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découvert, & dans le défordre d'une femme 
à moitié habillée. 

On ne nous a pas taiflï ignorer toute la co- 
quetterie de la belle Hélène , qui alluma tant 
de feux , & qui occafiona une guerre qui , fa~ 
meufe après trente Cèdes , retentit encore dans 
l'Univers. On nous a inftruit que Jézabel man- 
gée par les chiens mettoit du rouge; mais les 
Poètes anciens , quoique grands deferipteurs , 
ne nous ont point repréfenté les modes de ces 
temps éloignés avec aflez de vérité , pour que 
nous puiffions nous en formée une jufte idée. 

Je" fais qu'une Bacchante échevelée le tyi'fe 
en main , le front couronné de lierre , peut pa- 
zoître auffi belle qu'une Marquife coeftée en 
vergette ; je fais que les tuniques des Dames 
Romaines pouvoient avoir les grâces des ro. 
bes ouvertes des Européennes modernes ; je fais 
que leurs fandales ont pu recevoir l'élégance 
de nos fouliers exhaoifés & mignons ; mais en- 
fin qu'en coûtoït-il de nous donner la deferip- 
tiou de leur coërïùre , de fes aeceifuires , de fes 
variations, & de fon enfemble brillant ? Pour- 
quoi les Ecrivains n'ont-ils pas parlé de l'arran- 
gement des cheveux ? Pourquoi ont-ils négligé 
de nous faire connoltre la bafe de l'admirable 
édifice , où il commençoit , où il finifioitr' Oà 
S 3 
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plaqoit-oti la Topaze & la Perle ? De quelle ma- 
nière les Seurs étoiem-elles entrelacées, &c. ? 
Qui les a donc empêché de peindre la fphere 
mouvante des modes Ah ! je Je fetis moi- 
même . en vou'ant ici prendre le pinceau j c'eft 
qu'il eft impi>fiible de peindre cet art, le plus 
vafte, le plus inépuifable , le plus indépendant 
des règles communes : ii faut voie la beauté 
donnant à fou miroir, le dernier coup-d'œil de 
fatisfaction , & puis admirer & fe taire. 

En effet , 11 je vonlois repréfenter une teçque, 
accompagnée de deux attentions prodigieufes , un 
bonnet à la Gertrude, à la Henri IV ', un bonnet 
tiux navets , un bonnet aux cerifes , un bonnet 
à lafanfaHi puis parler du bonnet artijié , des 
fentimens repliés , de Pefciavage brifé , j'aurois 
beau repréfenter le grattoir diamenté , le peigne 
en pierreries , faire pencher la fhyfimomie , of- 
frit les cordelières d'un goût inconnu: je ne tra- 
cerois que des mots, & Homère lui-même avec 
fon génie , a eu plutôt fait de peindre le bou- 
clier d'Achille , que la coéffure d'Helene. 

Tajsons-nous donc, & envoyons à l'opéra 
l'étranger jalous de counoître ies modifications 
de nos modes brillantes : qu'il ies contemple 
fur la tète de nos femmes, & non dans une 
froide & inintelligible defcripno». 
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Au commencement de ce fiecle , les femmes 
portaient fur une belle gorge à découvert , des 
eroix & des petits faint-Efprits de diamatis. Un 
prédicateur s'écrioit en chaire : ah ! bon Dieu ! 
peut-on plus mal placer la croix qui rcpréfeiu* 
la mortification, & le faint Efprit auteur de toutes 
bonnes penfées ! 

La couleur générale au moment que j'écris, 
eft dos g? ventre de puce ; on a raffolé fur-tout 
des bonnets an Parc-anglois ; on a vu fur la tête 
des femmes, des maidms-à-vmt , des baquets, 
des ruijfeaux, des moutons, des bergers & des 
bergères , un cbajfeur dans un taillis : mais 
comme ces coëffures ne pouvoient plus entrer 
dans un vis-à-vis , on a crée le reffort qui les 
élevé & les abaifie ; dernier chef-d'eeuvre d'in- 
vention & de goût. 

Le tut, la gaze & le marli ont occupé cent 
mille mains; & l'on a vu des Soldats valides & 
invalides faire du marli, le promener, ('offrir & 
Je vendre eux-mêmes ! Des Soldats iàire du mar- 
li ! Je vais lire cinquante pages d'Offian , 

pour écarter & chaifer cette déplorable idée. 
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ÉCONOMIE. 

Oj eft i'écoiiomte après les dépenfes qu'oc- 
c lion eut ces futiles fantaifies.' 1 nulle part. On 
ne commit plus que l'avarice ou !a prodigalité, 
parce qu'ainfi le commande l'orgueil. Nas pères 
faifoient retourner leurs habits , & reffemeîev leurs 
fou'iers. Les gens en place ne dédaignoient pas 
cette épargne. Si quelqu'un parloit aujourd'hui 
de fouliers rejfmelés , il ferait tomber en fincope 
toutes les femmes de fimples commis. 

Il y a des maifons de Financiers on l'on, 
paroit dans la plus affreufe nudité, fi l'on n'a 
du velours , des dentelles & du galon. 

Enfin, Mr. de Buffon lui-même a juflifié le 
luxe de la parure , en imprimant qu'il faifoit une 
farjfe de nous-mêmes , & l'hiftoirien delà Nature 
a fcmblé ne pas attribuer peu d'eftime à la ri- 
cliefle des habillemens. Comment après cela une 
femme qui ferme fa porte aux gens qui n'ont 
point de dentelles, paroitra-t-elle ridicule.-' 

On tolère en même temps , les dentelles jaunes 
& Fort falcs ; poudrez-les à blanc pour cacher 
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leur vétufté ; dût la Fraude paroitre, n'importe, 
vous avez des dentelles. Vous êtes bien dit 
penfé delà propreté; mais non du luxe. 

QU'ON homme bien mis d'ailleurs , tire de 
là poche un mouchoir de couleur, vous verrez 
foudain dans les yeux des femmes, Pétonne- 
ment où elles Feront de cette gtoffiere igno- 



Màis fi vous affectez auflî de déployer an 
Mazulipatan , un l'aliakeete , vous vous affichez 
pour un Commis de ia compagnie des Indes. 

Connoit-ON l'hiftoire de cet honnête homme 
qui, n'ayant qu'une manchette à dentelles, la 
montra au Suidé à la porte d'un hôtel , comme un 
paffe-port affuré , cachant avec foin fous la baf- 
que de fa vefte, l'autre manchette qui n'etoit 
hélas! que de mouffelùw '< Mais dans la chaleur 
de la converfation , comme ou ne fonge pas à 
tout, il eut i'imprudence de dévoiler en plein 
fallon cette manchette feandaleufe , voilée juf- 
qu'alors & fans affectation. Cette vue offenfà 
tellement la maitreife de la maifun , qu'elle fie 
monter fur le champ fou SuiiTe pour le répri- 
mander. Le portier ne compretioit rîcn à h verte 
femonce qu'il reçevoit , parce que dans l'inter- 
valle l'homme qu'on lui défignoit nvoit cachf 
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de nouveau l'humble mouflelïne , & ne gefticu- 
loic plus que de la main à la dentelle. Le len- 
demain , le portier bien grondé devint fi inflexi- 
ble , qu'un officier qui avoit perdu un bras à 
l'armée s'étant préfenté, le Suifle ne voulut pas 
,1e laùîcr entrer , exigeant l'apparition de deux 
manchettes égales, & jurant qu'on n'aborderoit 
jamais Madame autrement , quand même la ga- 
ïette aurait annoncé à toute l'Europe, la perte 
du bras & de la manchette. 

fffe: aiS igs 

LES ÉCRITEAUX DES RUES. 

Les écrïteaux du nom de chaque rue ne datent 
que de 1728 : avant cette époque la tradition dé- 
fignoit chaque rue. On avoit commencé par une 
plaque de fer blanc ; le temps & la pluie en ef- 
façoient les caractères ; aujourd'hui ils fout gravés 
dans la pierre même. 

On verra à la place de la nouvelle falle de 
la Comédie Françoife , les rues de Corneille , 
de Racine , de Molière , de Voltaire , de Cr(* 
bilton , de Regnard i ce qui fcandalifera d'abord 
les Echevins ( il faut s'y attendre ) , comme en 
poffeffion de h glorieufe & antique prérogative 
de .donner feuls leurs illuftres noms à des rues. 
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Maîs peu-^-peu ils s'accoutumeront à cette in- 
novation , & à regarder Corneille , Molière & 
Voltaire , comme les compagnons de leur gloire. 
Enfin , !a rue Racine figurera à côté de la rue Ba- 
bille, fans trop étonner les Quarteniers , les 
Dizenie», & autres Officiers de l'HôteUde- 
ville, 

L'année littéraire a fait dernièrement uns 
affez bonne plaifanterie, en difant que derrière 
]a nouvelle falle de fpectacle, ou trouverait le 
Cul-de-fac la Harpe. Cela eft gai, point mé- 
chant: l'Auteur des Sarmecides devroit lui-même 
en rire ; car c'efi; toujours quelque chofe en 
palfant dans ce monde , que de donner fou nom 
à un Cul-de-fac ou à un Impaffe, 

Mr. de Voltaire a eu beau prêcher pour ce 
mot Mpajfe, on ne s'en eft point fervi ( & i'on 
continue à dire le l'ul-de-fac du fort aux Dames , 
te Çul-de-faç des Feuillantines j le Cul-de-fac de 
Jêmfalem ; le Cul-de-fac du petit Jéfus ; le Cul- 
de-fac des quatre vents , &c. 

On avoit commencé à numéroter les mailons 
des rues ; ou a interrompu , je ne fais pour- 
quoi, cette utile opération. Quel en ferait l'in- 
convénient? Il feroit plus commode & plus fa- 
sile , d'aller tout de fuite chez Mr. un tel , 
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N 0 ' 87 » que de trouver Mr. un tel au Cordon 
bleu , ou à la barbe ^argent , la quinzième porte 
cochere à droite ou à gauche après telle rue j 
mais les portes cocheres , dit-on , n'ont pas voulu 
permettre que les Infcripteurs les numérotaient. 
En effet, comment foumettre l'hôtel de Mr. Ic 
Confeiller , de Mr. le Fermier Général , de Moii- 
feigneur l'Evêque à un vil numéro, &à quoi 
ferviroit Ton marbre orgueilleux ? Tous reifem- 
blent à Céfar; aucun, ne veut être le fécond 
dans Rome: puis une noble porte cochere fc 
trouveroit inferite après une boutique roturière. 
Cela imprimeront un air d'égalité qu'il faut bien 
fe garder d'établir. Bientôt fur les petites affi- 
ches, le convoi d'un Fermier qui fera décédé, 
ne fe trouvera plus à côté de celui d'un Mar- 
quis fon voîfîu dans la fépulture. L'on fera une 
petite barre pour les difîinguer , & sela a été 
propofé ! 



Us a fenti la néceilîté d'enfeigner aux en- 
fans autre chofe que la langue Latine. Plufieurs 
pendons où l'éducation eft complète , fe font 
formées fous les auipices des lumières nouvelles. 
Cette éducation eft purgée de cet alliage pé- 
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dantefque, qui ailleurs la déshonore. Il étoit 
exceffivement ridicule de donner la même édu- 
cation à un Militaire, à un Magiftrat, à an 
Négociant , à un Médecin ; & d'éloigner l'étude 
la plus néceflaire , celle des langues vivantes. 

On trouve donc à Paris , des penfîons nou- 
velles , formées fur un plan raifonné.où tous 
les Arts font admis , où chaque élevé choifit \a 
fcience qui doit prédominer dans fort emploi fu- 
tur. Ces établiffemens font dûs aux progrès des 
lumières , & aux plaintes fréquentes & légitimes , 
que les Ecrivains ont jettées fur la déplorable 
routine de notre Univerfité. 

Elle fuit encore aveuglément ces futiles & 
pernicieux ufages ; mais bientôt elle ne recevra 
plus dans fou fein que les enfans de la dernière 
ctaffe de la fociété, qui par pauvreté feront for- 
cés de s'abandonner à fa vieille déraifon. 

Les petites penfions de l'Univerfité offrent 
un afpect ridicule & hideux : la nourriture mo- 
rale y eft encore au - deflbus de la nourriture 
phytîque : là fe trouvent de malheureux pré- 
cepteurs, dits gafcheux , dont l'indigence ex- 
trême ne fauroit même atteindre à l'extérieur 
d'un Abbé , quoiqu'il foit peu coûteux. Us 
ont un coltume mixte, les cheveux ronds & 
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gras, les bas noirs , la culotte déchirée, l'habit 
de couleur; point de poudre; ia figure have & 
famélique. 

Ces Latinifles fe louent à un plus bas prix 
que le laquais de la mai Ion , les mai trèfles de 
penûW leur rognent le pain & la viande j 
les fervantes les rebutent i des écoliers qui les 
voyait méprifés, fe mocquent d'eux & les 
tourmentent. 

Point de loifir; ils n'ont 'ni congé ni va- 
cance; ces jour-là font pour eus des jours de 
fatigues ; ils mènent les écoliers aux promenades , 
répondent de leurs bras & de leurs jambes , 
corrigent les devoirs de trois claflês , ont à faire 
au maître depenfion ,aux Protefleurs du collège, 
aux parens, n'exercent qu'en tremblant, une- 
équivoque autorité fur une foule d'efpiégies , 
les furveillent le jour & la nuit , fe lèvent avant 
eux , fe couchent après , également coupables par 
l'indulgence & la fermeté , & menacés chaque 
jour d'être mis à la porte, avec leur latin : les 
ciiiftres , & les marmitons de la cuiiîne font cent 
fois plus heureux. 

Il faut avoir balancé quelque tems entre la 
rivière & ce trille emploi , pour avoir le courage 
d'embraifer ce dernier parti. Des hommes ds mé- 
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nie , connus aujourd'hui dans la république de* 
Lettres, ont néanmoins commencé par-là: tant 
l'infortune impérieufe contraint quelquefois le 
génie naiflànt ! 



DOMESTIQJJES, LAQUAIS. 



V>ette armée de Domeftiques inutiles , & faits 
uniquement pour la parade , eft bien la mafle de 
corruption la plus dangeureufe qui pût entrer 
dans une ville , où ies débordemens fans nombre 
qui en naiflent, & qui ne vont qu'en s'accroiC 
fant , menacent d'apporter , tôt ou tard , quel- 
que défaftre prefque inévitable. 

On croit l'Etat très-puiflant , quand on envï- 
fage cette foule d'individus qui peuplent les quais, 
les rues, les carrefours : mais que d'hommes 
avilis ! Quand on en voit un grouppe dans une 
antichambre , il faut fonger qu'il s'eft formé 
un vuide dans la Province ; & que cette popu- 
lation notifiante de Paris forme de vaftes déterts 
dans le refte de la Monarchie. 

Dans telle maifon de Fermier général , 
vous trouverez vingt - quatre Domefliques por- 
tant livrée, fans compter les marmitons , aides- 
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cuifine, & (îx femmes-de-cliambre pour Madame^ 
Vous pouvez ranger hardiment, parmi cette 
valetaille, l'efcroc qualifié , qui l'adule du matin 
au foir ; parce que cet efcroc a l'âme d'un laquais , 
ainfi que cinq à fis complaifans fubalternes , qui 
lie s'entretiennent que des hautes qualités de 
Madame. Trente chevaux frappent du pied dans 
i'écurie : après cela , comment Monfieur & 
Madame , dans leur magnifique Hôtel , & 
prenant l'infolence pour la dignité, n'appeile- 
roient-ils pas canaille, tous ceux qui n'ont pas 
cinq cent mille livres de rente '< Ils ne voient au- 
tour d'eux , que les humbles adorateurs Je leur 
opulence, que des domeftiques Tous des noms 
divers , & ils croient que le relie de la terre eft 
ainfi raie. Ces idées & ce langage ne doivent 
pas étonner dans un Traitant ; le ton du mé- 
pris eft toujours familier aux êtres méprifables, 

IL eft bien incroyable que l'on n'ait point en 
eore aflujettï à une forte taxe, ce nombreux do- 
meftique , enlevé à l'agriculture ; qui propage la 
corruption , & fert au luxe le plus inutile & le 
plus monltrueux. 

Mais la Finance eft alliée aujourd'hui à la 
Nobleife , & voilà ce qui &it la bafe de fa force 
réelle. La dot de prefque toutes les époufes des 
Seigneurs, eft fortie de la caille des Fermes. Il 
eft 

■ 
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eft afiez plaifant de voir un Comte ou un Vi- 
comte, qui n'a qu'un beau nom, rechercher la 
fille opulente d'un Financier j & le Financier, 
qui régorge de richefles, aller demander la fille 
de qualité, nue, mais qui tient à une illultre 
famille. 

La différence eft, que la fille de condition 
( qui étoit menacée de palier dans un Couvent 
le refte de fa vie) Te lamente , en épaulant un 
homme qui a cinq cent mille livres de rente ; croit 
lui faire une grâce infigne en lui donnant l'a main; 
& crie aux portraits de fes Ancêtres, de fermer 
tes yeux fur cette méfalliance. Le fot époux , tout 
gonflé de l'avantage de prêter fou argent aux 
parens & égrefins de fa femme, fe croit fore 
honoré d'avoir fait la fortune de fou époufe 
altiere; & il pouffe la complaifauce jufqu'à fe 
croire bien inférieur à elle. Quelle miférable & 
fotte logique que celle de la vanité ! Comment 
la comédie de George Dandin n'a-t-elle pas 
guéri les hommes fenlés , de cette étrange folie ? 
Comment peuvent-ils confentir à enrichir une 
famille , riche en fillabes , pour en . être tyran, 
nifés ou méprifés. 

Ordinairement un Laquais du bon ton 
prend le nom de foa maître, quand il eft avec 
d'autres Laquais ; il prend aufli fes mœurs , foa 
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gcfte , fes manières : il porte la .montre d'or , deC 
dentelles; il eft impertinent & fat. Chez les 
jeunes gens j c'eft le confident de Monfmtr , 
quand celui-ci n'a pas d'argent; c'eft. fon Proxé- 
nète , quand il a une fantaîfie ; c'eft le menteur 
le plus intrépide , quand il faut congédier dei 
créanciers , & ticer fon maître d'embarras. 

Il eft paffé en proverbe, que tes Laquais 
les plus grands & les plus inlblens font les 
meilleurs. 

Ehfin . un Laquais du dernier ton porte 
deux montres comme fon maître; & cette in- 
figne folie ne feandalife plus qu'un mifantrope. 

^fe:=a=c= i e ejga fi- - ■ ■■ ■ ' -* :Saffg 

LES MARCHANDES DE MODES. 

î^-iEN n'égale la gravité d'une Marchande de 
modes combinant dts pouffes , & donnant i 
des gazes & des fleurs une valeur centuple. 
Toutes les femaiues vous voyez naître une 
forme nouvelle dans l'édifice des bonnets. L'in- 
vention en cette partie , fait à fon auteur, un 
nom célèbre. Les femmes ont un refped pro- 
fond & fenti , pour le» génies heureux qui 
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varient les avantages de leur beauté , & de leuc 
Sgure. 

La dcpenlc des modes occ 
celle de la table & celle des 
fortuné mari ne peut jamais 
prix monteront ces tantailies 
il a bcfoi» de re.Touroes prom 
à ces caprices inattendus. Il 
doigr , s'il ne payoic pas ces tu 
tement que le Boucher & le Boulanger. 

C'est de Paris que les profondes inventrices 
en ce genre , donnent des lois à l'Univers. La 
fameule poupée , le mannequin précieux , affublé 
des modes les plus nouvelles; enfin, le proto- 
type iufpîrateur , pafle de Paris à Londres tous 
les mois ; & va delà , répandre Tes grâces 
dant toute l'Europe. Il va au Nord & au Midi : 
il pénètre à Conftantinople & à Pétersbourg ; 
Se le pli qu'a donné une main Françoife, fe 
répète chez toutes les Nations , humbles ob- 
fervatrices du goût de la rue Saint-Houoré ! 

Tout cela eft bien fou ! Mais l'ufage , le 
fseptre inébranlable en main , régie tout , or- 
donne tout; il n'y a point deréponfe à ces mots; 
on dit , on fait , on penft , on s'habille atnfu 
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Les modes font une branche de commerce 
très-étendu. Il n'efl que le génie fécond des Fran- 
çois, pour rajeunir d'une manière neuve, les 
choies les plus communes. Les Nations voifiues 
ont beau vouloir nous imiter i la gloire de ce 
goût léger nous demeurera en propre. On ne 
longera pas même à nous difputer cette incon- 
teftable fupérionté. 

Ces amufemens de l'opulence enrichirent une 
foule d'ouvrières : mais ce qu'il y a de fâcheux , 
c'eft que la petite bourgeoife veut imiter la Mar- 
quife & la Ducheife. Le pauvre mari eft obligé de 
lùer fiing & eau pour fatisfaire aux caprices de 
fou époufe. Elle ne revient point d'une prome- 
nade, fans avoir une fan taule nouvelle. La 
femme du Notaire étoit mife ainfi : on n'ira 
point le lendemain fouper en ville, ii l'on ne 
peut étaler le même bonnet. Autant de pris fut 
]a part des enfans ; & dans ce conSict de parures , 
la tête tourne réellement ii nos Femmes. 

J'ai connu un Etranger qui ne vouloit pas 
croire à la poupée de la rue Saint-Honoré , que 
l'on envoie régulièrement dans le Nord , y porter 
le modèle de la coeffure nouvelle; tandis que le 
fécond tome de cette même poupée, va au fond de 
l'Italie; & delà, fe fait jour jufques dans l'in- 
térieur du ferrail. Je l'ai conduit , cet incrédule , 
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dans la fàmeofe boutique ; & il a vu de Tes pro- 
pres yeux , & il a touché ; & eu touchant 1cm- 
liloit douter encore , tant cela lui paroiiibit vrai- 
ment incroyable ! 
< • 

Ajoutons ce que dit Montefquieu dans fes 
Letttres Perfannes : „ Une femme s'elt mile 
„ dans' la tête qu'elle devoît paroitre à une 

aflèmblée avec une certaine parures il faut 
„ que dès ce moment, cinquante artifans ne 
„ dorment plus, & n'ayent plus le loiiîr de 
',> boire & de manger. Elle commande, & elle 
„ eft obéie plus promptement , que ne feroit le 
„ Roi de Perle ; parce que l'intérêt eft le plus 
„ grand Monarque de la terre ". 

Je voulois donner ici un petit dictionnaire des 
modes & de leurs finguiarkés ; mais tandis que 
j'écrivois , la langue des boutiques cliangeoit : on 
ne m'entendroit plus dans un mois , & il me fau- 
droit un Commentaire, pour me faire com- 
prendre. La moitié de mon livre aura perdu de 
fes couleurs , avant qu'il foit imprimé. Hàtpns 
ies chapitres & rattrapons , s'il eft poffible , 
la phyfionomie du moment. Ah! que Boileau a 
bien dit: 

Le moment où je'park , çfUeja lom de moi. 

T ; 
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MAITRES D'AGRÉMENS. 



VJ'li , Mr. l'Etranger ; vous avez beau ouvrir 
les yeux & me témoigner votre furprife , nous 
avons des maîtres en l'art des manières , & qui 
forment nos jeunes gens curieux du grand Art 
de plaire. Cet Art a fes principes, & ne mar- 
che point au hafatd , comme fur Les bords de la 
Neva. On traite les minuties en grand, & les 
affaires férieufes en bagatelles. 

Ces Maîtres les inftruifent à fourire devant 
un miroir avec finette , à prendre du tabac avec 
grâce, à donner un coup-d'œil avec fubtilité.à 
faire une révérence avec une légèreté particu- 
lière. Ils leurs enfeignent à parler gras , comme 
font nos Acteurs, à les imiter fuis les copier, 
à montrer les dents fans grimace 5 & tel s'en- 
ferme avec fon Maître pendant deux ou trois 
heures , pour procéder à ces chofes importantes. 

Voyez entrer un élégant. Il faut d'abord 
<jue fes breloques, par un joli frémuTement , 
annoncent fon arrivée. 




La coëffure eft encore une chofe effentielle. 
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On fait le nom & la demeure des Ccëffeufes & 
des GoeftWs, qui le diftinguent par leur habi- 
leté ; & une femme bien coëffée ne manque pas 
de jeter un regard de fupériurité fur toute tèto 
mal coèffée. 

Quel efl cet homme-là ? dit telle femme , du per- 
fonnage le plus capable d'éclairer fon fiecte & 
fa nation ? Et pourquoi ce ton dédaigneux ? parce 
qu'il efi mal frifé. 

Ces jeunes gens bien endoclrinés , ne fe met- 
tent en colère que pour des riens. Ils ne frap- 
pent du pied , ne jurent , ne tempêtent que quand 
leurs chevaux retardent de deux minutes ; alors 
la fureur leur coupe la parole. 

On les inftruit enfuite à favoir fe mettre en 
ehenii ; & les variations du ha ut-de-c haute , de 
la cravate & du pantalon. C'cft ainfï qu'ils cou- 
rent le matin , c'eft-à-dire à' midi , en allant il- 
fiter les femmes , en leur demandant d'un air 
de nonchalance , qui a peint le portrait de -vos 
bagues, de vos tabatières, de vos bracelets ? Quand 
on boude on garde cet habillement le foir; & 
l'on avertit tout le monde qu'où ne foupe point 
en ville. 

On peut ranger dans la clalfe des Maîtres 
T 4 



Digilized by Google 



39<S 



Tableau 



qui enfeignent toutes ceS' belles chofes , les Mé- 
decins qui traitent les maladies imaginaires. Le 
Médecin , s'il eft affectueux , joli , agréable con- 
teur, demi -cauftique , n'a pas befoin de favoir 
guérir , pourvu qu'il fafle exactement des vilîtes. 

On manqueroit à tous ces docurnens , fi l'on 
ne fe montrait paffionnement épris delà moin- 
dre nouveauté : les mets , les robes, les lectures 
doivent avoir les grâces de la fraîcheur ; un nou- 
veau Roman , un nouvel opéra , une Actrice 
nouvelle , les nouveaux tours de Cornus , & une 
manière neuve de fe frifer > voilà ce qui boulc- 
verfe tous les efprits : l'enthoufialmc gagne & 
fe communique en un inftant i on diroit 
que les tètes font électriques. Tel homme, il y 
a fix mois , n'avoit ni ame . ni fentiment ; il de- 
vient tout à-coup un Héros , en attendant qu'on 
le perfifîle quelques jours après. 

Il a été arrêté en même temps par les Maî- 
tres & par les Difciples , que la piaifanterie la 
plus outrée feroit le talent par excellence , le 
talent divin & fublime. Un de nos agréables 
naroit aux femmes, l'être le plus étonnant que 
In Nature fe foit plue à former; mais il faut 
qu'il refte dans cette fociété : s'il entre chez un 
homme uni & fenfé, on ne peut le voir fans 
tm , on ne peut l'entendre îaifonner fans hauf- 
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fer les épaules. Et tout cela néanmoins s'ap- 
prend ! 



Jra.PpRENE2 encore, Mr. le Ruffe, que les ta- 
batières ne s'appellent plus que boetes ; & il y a 
fi long-temps que vous devriez le favoir ! On a 
des boétes pour chaque faifon. Celle d'hiver eft 
lourde; celle d'été eft légère. On a pouffé cette 
recherche julqu'à changer de boetes tous les 
jours : c'eft à ce trait caraclériftique que l'on 
reconnaît un homme de goût. On eft difpeirlc 
d'avoir une bibliothèque, un cabinet d'Hiftoïre 
naturelle & des tableaux , quand on a trois cents 
boetes, & autant de bagues. 

Le commerce des bijoux eft immcnfe -, c'eft 
parmi les hommes opulents une brocante per- 
pétuelle. On trouve chez quelques particuliers 
des magafins de bijouterie , qui le difputent aux 
boutiques des jouailliers s ils font jaloux & fiers 
de cette honorable renommée. Voilà donc l'erré 
gloi des richeffes. O honte ! 




LES BIJOUX. 
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DE LA MODE 

Il ne faut que les fejfes d'un Singe pour Faire 
courir tout Paris. Cela cft vrai à la lettre. Fi- 
gurez-vous une infinité de Miniftres , dont le 
règne ne s'étendroit pas au delà d'un jour-, & 
qui chaque matin changeroient à leur lever , les 
habiiiemens , les ufages , les efpritsjes mœurs 
& même les caractères de tout un peuple. Fi- 
gurez-vous les femmes aufteres , triftes & pru- 
des, fe relevant le lendemain coquettes, dou- 
«es & faciles 5 les principes de la veille absolu- 
ment effacés i les opinions contraires fe fuccé- 
dant d'un initant à l'autre. Tel cft aux yeux du 
Philofophe le fpedhcle de la mode. 

Cent ans ne font pour lui qu'un jour; & 
il trouve la race humaine aufli finguliere de 
changer d'avis deux fois dans un fiecle , que 
s'il voyoit un particulier démentir fon alièr- 
tion , une heure après l'avoir expofée. 

La rotation perpétuelle du cercle des événe- 
mens, lui donne* une légère teinture de l'inC 
tabiïicé des idées humaines * & coniidéiant les 
variations infinies de l'efpece : il pardonne a» 
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ridicule régnant , qui bientôt va Être remplacé 
par un ridicule tout contraire. 

Quand une opinion a été amenée par la 
mode , rien ne la déracine , qu'une nouvelle in- 
vafïon de la folie. L'autorité , la fàgeiTe font im- 
pulsantes contre la déraifon univcrfelle. Les 
fots fout les miniftres de la mode; ils la aef- 
pectent, ils regardent fes jeux comme des lois 
effenti elles. 

Le iage peut très-bien s'exempter d'adop- 
ter les modes nouvelles ; mais il ne faut pas 
auffi qu'il les contrarie à deflein formé : il lui 
eft très-permis d'avoir un maintien grave ; mais 
non ridicule ; l'affectation en tout eft un défaut. 
Quand fous Henri II , on portoit à Paris un 
gros derrière poftiche, il n'étok permis alors 
aux perfonnes qui fe piquoient de philofophie, 
que d'en porter un médiocre* 

La mode d'être défintéreffé , ne viendra 
pointait Fontenelle. 

Les bilboquets , les dragées, les devifes , les 
calottes , \QSpantiiis , les magots ont eu leur règne 
ainfi que les concetti , les énigmes & le burlefaue : 
puis eft venu Vadé , avec fon ftyle potnard , & 
Sous avons parlé le langage des Halles., Les 
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cchmhmtrgs , les charades ont eu leur tour; enfin 
Jeannot s'eft vu placé fur nos cheminées en re. # 
gard avec Fréville , qui ne vaut plus rien. Qui 
fuccédera à ces grands noms ? Toute la fagacité 
du génie ne fauroit le deviner. Les Economies 
ne font plus , hélas ! Je les ai vus naître , ergo- 
ter , briller , nous affamer & difparoître. 

On a eu quelque envie des s'agiter pour îa 
quadrature du cercle. On parle beaucoup de 
chymie : la mode aujourd'hui eft d'étudier en 
cucurbite , de parler de Cefprit reSeur , de fa- 
voir ce que c'eft que le gaz fihejïre & le fluor. 
Quoique Buffon foit meilleur Naturalîfte que 
Moyfe , on a traité fes époques de la Nature , 
comme un ingénieux Roman. Les Encyclopé- 
distes ont perdu de leur crédit, parce qu'ils ont 
voulu décider trop impérieufement les répu- 
tations littéraires , & que des coqs-d'inde fe 
font mêlés parmWes aigles. 

Il eft plus difficile à Paris , de fixer l'admi- 
ration publique , que de la faire naître ;^n brife 
impitoyablement l'idole qu'on enoenfoit h 
veille; & dès qu'on s'appercoit qu'un homme 
ou qu'un parti veut dogmatifer , on rit ; & voilà 
foudain l'homme culbuté & le parti iliûous. 
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La mode dans les grandes maifons , eft de 
dîner, fon épée au côté ; on s'efquive fans fa- 
hier, à l'iûue du repas; mais le devoir de la 
mahrefle eft de remarquer votre difparition , & 
de vous crier un mot vague , auquel on ne ré- 
pond que par un monofyllabe. On reparoit dans 
la maifon huit ou dix jours après , fous peina 
d'impolitene. 

Quand on a palfé un an fans vifiter une 
maifoa , dans laquelle on a été admis ; il faut 
fe faire préfenter de nouveau par quelqu'un qui 
porte vos exeufes : on dit qu'on a été à ia cam- 
pagne , qu'on a voyagé ; & la makreffe qui vous 
a vu au fpe&acle toute l'année, fait femblatit 
de vous croire. 

On eTeve les enfans du premier âge beau- 
coup mieux qu'autrefois. On les plonge fouvent 
dans les bains froids ; on a pris la coutume 
heureufe de les vêtir légèrement & fans liga- 
tures. 

Quand il n'eft que petit jeur chez Madame, 
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les bons rra : s & les petits chiens ont la liberté 
d'entrer; les vo'cts ne font qu'à demi-ouverts : 
le petit jour commence à onze heures formant. 

Quelques Femmes à Paris, ne fe lèvent que 
vers le foir , & fe couchent lorfque l'aurore 
paroît j une Ferunve bel - efprit adopte ordinai- 
rement cette coutame , & ou l'appelle une lampe. 

La maîtreife de îa maifon ne parle point 
des plats qui font fur la table ; il ne lui eft 
permis que d'annoncer une poularde de Rennes , 
des perdrix du Mans ; des pâtés de Périgueux ; 
du mouton de Ganges & des olives d'Ëfpague. 

Pour être l'homme du jour, il faut avoir 
délicateife de complexion , délicateife d'efprit , 
délicatefl'e de fentïment. 

Ce qu'il y a de plus rare à Paris , c'eft d'avoir 
un Régiment & de n'en pas tirer vanité de- 
vant les femmes : rien de moins commun, qu'un 
Officier non pas honnête , niais modeire. 

Un Colonel dit qu'il eft venu' à Paris pour 
faire des hommes, au lieu de dire faire des fol- 
dats : l'ufage a tellement prévalu qu'on ne fe 
fert point d'un autre ternie devant les fcmmcs. 
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I.ES boucles de fouliers reiTemblent toujours 
à celles des harnois. Elles varient quant a» 
travail. 

Un bon mot fait îa fortune d'un homme : 
le Comte de *** n'avoit que mille écus de rente , 
il donnoit trois mille livres k fon Coureur, & 
il difoït , j'ai trouvé Part d'avoir toujours une 
année de mon revenu devant moi. Ce bon mot 
enchanta tontes les femmes , & fit une partie 
de fon avancement. 

Les riches ne font plus bonne chère , parce 
qu'ils ont commencé de trop bonne heure , & 
qu'ils ont Se goût é moufle. Souvent te maître 
de la maifon, au milieu d'une table délicieufe- 
ment fervie , boit triftement du lait. 

Des jus & des coulis; voilà la cuifine nou- 
velle. 

Les hommes depuis quelques années , font de- 
venus jaloux d'avoir une belle figure , & ils font 
tout pour ne pas paroître laid. Us fe coeffent 
plusjîmpiement , & mieux qu'il y a quinze ans. 

Point de maifon affez riche à Paris, pour 
donner à dîner & i fouper. La robe dîne & le 
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finance loupe. Les Seigneurs ne dînent qu'à 
trois heures & demie. 

Celui qui tient une bonne table , a du moins 
l'avantage que l'on nepaife point fous filencefes 
qualités , & s'il a des talens , ils ne relieront pas 
fans preneurs. 

Les riches ont de l'argent pour les fuper- 
fluités ; ils n'en ont point pour obliger. 

Cest un militaire , dit-on , qui a inventé une? 
dormeufe , pour courir la pofle entre deux draps. 

On donne des peinions fur les jeux à des 
femmes des qualité; & les vieilles tiennent le 
tripot. 

Nos jeunes Seigneurs ont dans leur biblio- 
thèque Montaigne & Monîefquieu ; mais les vo- 
lumes en font encore vierges. 

L'art de parler remplace l'éloquence , & cela 
sit bien différent. 

Tout fe fait par intrigue ; les moindres pla- 
ces ne s'accordent que par des détours. On ne 
voit que foi & fes créatures ; on abîme un hon- 
nête adverfaire , ou pour n'en avoir pas le dé- 
menti 
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ïnciiii ou pour s'acquitter , en mettant de la pro- 
tection à ta place de l'argent. 

L'HOMME qui peut dire mon orangerie, croit 
qu'it n'y a plus rien à ajouter à un mot auffi 
fublime. 

Telle femme dit gu'elle airaeroit mieux être 
enterrée à St. Sulpice , que de vivre en province. 

Divin, détefinbie, mots encore ordinaires aux 
critiques , malgré le ridicule verfé à pleines 
mains fur ce ton tranchant. 

On avoue néanmoins aflez généralement qu'il 
n'y a rien de fi ftérîlc & de fi fuperflu , que d'à. 
nalyfer les Arts de pur fentiraent 

Les gens du monde ont fait dans la langue, 
une langue nouvelle; on n'a pas tort de dire 
qu'elle eft élégante ; mais imxprejfive & fans 
couleur. 

. La fecte des Purifies a régné pendant deux 
ou trois années ; elle tombe aujourd'hui : ces 
éplucheurs de mots s'eftimoient des perfonna-. 
ges rares , parce qu'ils poffédoient aifez bien la 
grammaire. 

Tome I. Y 
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On déclame toujours contre les Financiers ; 
& moi tout le premier. Ils ont tant fait de mal , 
a dit quelqu'un, que ceux d'aujourd'hui, qui en 
font moins , payent pour leurs devanciers. 

Les bourgeois n'ont pas encore de cuifinîers ; 
mais cela viendra. 

Combien de dupenra d'oreilles, & combien 
tous les jours d'oreilles dupées ! 

C'est la manie des grands de regarder ceux 
qui les abordent , des pieds à la tête ; ce qui s'ap- 
pelle toifer. Il eft facile à celui que cela cho- 
que , de les toifer à fou tour. 

Le toupet & fa formation font une étude 
pour le petit-maître qui veut trouver fon front 
admirablement développé , toutes les fois qu'il 
interroge un miroir. Le perruquier capable d'ar- 
rondir fon toupet d'une manière qui lui plaife , 
eft un homme précieux. 

Mais, ii y a cent mille hommes fans aucune 
efpece de tâche , qui regardent tout travail 
comme roturier, & qui l'abandonnent au vul- 
gaire aV2c dédain. Il faut bien qu'ils s'occupent 
de ces chofes importantes. 
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Le valet- de- chambre ne porte point de li- 
vrée , fe borne à accommoder fou maître , a 
foin de la garderobe , Si le fert à table. 

Les tracaueries font moins fréquentes à Paris, 
que par-tout ailleurs. 

Au banquet faftueux des grands & des ri- 
ches, il n'eft pas rare de voir des femmes ne 
boire que de l'eau , ne point toucher à vingt 
mets délicats , bâiller , fe plaindre de leur e(to- 
mac; & des hommes les imiter en dédaignant 
le vin par air , & pour afficher ie bon ton. 

Il n'y a qu'à Paris , où les femmes de Coûtante 
ans fe parent encore comme à vingt, & offrent un 
vifage fardé , moucheté ; enfin , une tête fon- 
tangée. 

Personne ne lit plus pour apprendre ; on ne 
lit que pour critiquer. 

On recommence à parler de ton fief. Quant 
au cheval de race , l'expreffion en devient iu- 
rannée. 

y s 
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J" iÎÏtons un' coup-d'œil fur les établiflemens 
de nos Aycux; ainfi j'apprendrai l'hiftoire des 
iîocles oui m'ont précédé j & chaque églife, cha- 
que monument) chaque carrefour m'offrira un 
trait hiftorique & curieux. Tout ce qu'a fait 
le fanatifme va fé repréfenter à ma mémoire. 
Car les fottifes antiques n'ont pas manqué de re- 
cevoir des monumens propies aies immortalifer, 
comme fi elles avoient craint de ne point échap- 
per à cette hoiiteufe célébrité. On ne les ap- 
perçoit néanmoins qu'à l'aide d'une légère éru- 
dition.. 

On conferva jufqu'au temps de Démétrius de 
Phalere, c'eft-à-dire, l'efpace de neuf cents an- 
nées, le vailfeau que monta Théfee, lorsqu'il 
délivra les Athéniens du tribut de Minos. A 
niefure que ce vaifleau vieilliflbit , on rempla- 
çoit les pièces pourries par des pièces d'un 
bois neuf, de forte que l'on difputa dans 
la fuite fi c'étoit le même vailfeau , ou fi c.'en 
étoit un autre. La ville de Paris rcffemble un 
peu à ce vaifleau j on a tant mis de pièces qu'il 
ne refte rien de la première conftruétion. 
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Je fongeque quand je ferois Gentil-homme, 
& que je ferois remonter mon arbre généalo- 
gique , jufqu'aux temps de Marcomir & de Ptu- 
ramond , ce qui rendroït fi fier un ancre , ne 
m'éuorgueilliroit pas un inftant ; car je ne prou- 
verois autre chofe , finon , que je tire mon ori- 
gine d'un Sicumbre ; c'eft-à-dire , d'un barbare 
& d'un demi-fauvage. 

Je me rappelle que Saint-Remi , prêt à ver- 
fer l'eau du batême fur ia tète de. Clovis , en 
préfence de fon armée , lui dit : baijfe le cou , fier 
Sicambre. 

Et fi le ciel venoit à découvrir , tout-à-coup à 
nos regards, la véritable filiation des généalo- 
gies humaines , quel fpectacle nouveau & cu- 
rieux! point de Roi qui ne comptât un efclave 
parmi fes ayeux ; point d' efclave qui ne comptât 
an Roi. 

Le vrai noble ne feroit-il pas ce bourgeois, 
qui fc vantoit de pouvoir prouver par des titres 
authentiques , plus ât fix cents ans de roture , de 
pere en fils. 

Qui auroit dît au grand Confhntiu , que les 
plus brutaux des hommes s'afleier oient un jour 
£ir fou trône , & s'en diroïcm fiércmcHt lespro- 
V 2 
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priétaires ? Les puifFantes Monarchies ont été 
fondées par des barbares, & le defcendant d'un 
Catmouke , maintenant vêtu de peaux de bêtes 
fauvages, portera peut-être un jour la fuperbe 
couronne de France. Que ne fait pas le tems. 
& quelles étranges révolutions n'amené - t -il 
pas fur la terre! 

Notre première origine du moins, eftplus 
noble que celle de RomeMious n'avons pas eu 
pour fondateur , un berger Romulue qui , pour 
peupler h petite ville , fit lignifier à tous les 
voleurs , brigands , meurtriers de l'Italie & de la 
Tofcane , de venir jouir chez lui iTuue fauve- 
garde infâme. 

En me promenant donc , je voyage dans l'an- 
tiquité j je me rappelle les époques les plus 
intéreliantes. Je me plais à croire que je fuis 
defeendu des Francs ,qui portoient tes cheveux 
longs, & non des Gaulois, peuple fubjugué , 
dont ou coupoit la chevelure. A mon amour 
pour la liberté , je me feus de la race du peuple 
vainqueur , qui conlèrvoit fes chevenx dans 
toute leur longueur; & quand je vois les cha- 
veux flottans de nos Préfidens, Confeillers & 
jeunee Avocats; je me dis, voilà les Francs! 

J'AIME à me repréfenter cette ville fuperbe. 
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fortaut d'un marais fangeux, vers 1a fin de la 
féconde race , & enfermée jufqu'alors , entre 
les deux bras de la rivière. Je ne rencontre point 
des bœufs , fans me dire , voilà les courtiers du 
earoiTe du Roi Dagobert : 

Qiiatre bœufs attelés , dun pas tranquille & lent , 
Promenaient dans Paru le Monarque indolent. 

11 y avoit loin de ce char , à celui qui amdui- 
foit Louis XVI , le jour de fou facre , dans la 
ville de Rheims. Mais le bon Dagobert ne 
croyoit peut-être pas à la poffibilité d'une plus 
grande magnificence. 

A la rue du Pet-au -Diable & Tire-Boudin 
je vois fuccéder les belles rues qui environnent 
le Luxembourg , le Palais Royal & les Tuillcries. 
Des hameaux ont été le berceau de grands Em- 
pires ; & des barques de pêcheurs , l'origine de 
puiifances maritimes. 

A mefure que le cimetière des Innocens vient 
affliger ma vue ; j'apperçoisauflilaTouroftogoue, 
où l'on faiibit fentinelle contre iesNormands,dont 
ks incurfions fubkes & fréquentes alarmoient la 
ville. Dans la belle rue Saint- Antoine , venoient 
des choux, des carottes & des navets : là fc tint !e 
Tournois où Henri II futblcfle; là fc barrirais 
V 4 
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depuis & fe firent juftice mutuelle , les infâmes 
mignons de Henri IH. Enfin , je me rappelle que 
les droits de la Porte du Nord, fous Louisde- 
Gros, ne rapportoient que 1 2. francs j c'eflVà- 
dire environ 40;j livres ; & fi la ville étoit petite 
alors, elle étoit du moins heureufe. 

Le quartier de l'Univerfité me dit que Phi- 
lippe - Augutte aima les Lettres & fonda les 
Ecoles : ces Ecoliers peuplèrent la villes & 
c'eft à raifon de cette population , que le Par- 
lenu'in devint fédentaire, fous Philïppe-le-Bel ; 
ainfî les Lettres ont toujours été utiles — Je 
glifleun peu fur le pavé; cela me fait fouvenir 
qu'on ne commença de paver les rues , qu'en 
lig+i & que ce fut un Financier qui fit cette 
bonne ceuvre ; après en avoir donné le projet , 
il contribua beaucoup à la dépenfe. 

Si je traverfe la place des Victoires , je me dis : 
on voloit en plein jour, fur ce terrein où Ton 
voit aujourd'hui la figure d'un Roi , qui voulut 
être conquérant. Ce quartier s'appelloit le quartier 
Vuiâe-Gonffet. Un petit bout de rue,. qui con- 
duit à la place où le Souverain eft repréfenté en 
"bronze , en a retenu le nom : & dans cette place 
des Victoires, qui a fi long-temps révolté l'Eu, 
fope , je ne puis m'empëcher de me rappeller ce 
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CourtiTan C 0 qui , félon l'Abbé Je Clioifi , avoit 
eu le deffein d'acheter une cave dans i'Eglife des 
Petits-Peres , de la pouffer fous terre , jufqu'au 
milieu de cette place ,afin de fe faire enterrer, 
& de pourrir religieufement fous la ftatue de 
Louis XIV , fon maître , l'homme immortel. 

Jë ne traverfe point la rue de la Féronnerie, 
fans voir le couteau fitriglant de Ravaillac fortir 
fumant de ce cœur généreux, qui ne mérkoit 
pas de mourir de la mort des tyrans. 

C'est le bon Henri IV qui a fait achever 
le Pont-neuf; fon effigie a réjoui ma vue, 
prefque chaque jour rie ma vie : mais jufqu'à 
quand dureront les maifons fur les ponts, les 
marchés infects , étroits & fans abord', les rues 
tortueufes , embarrafïées & mal propres. 

Et je vois la Baftille que Charles V fit bâtir, 
fans en deviner le futur emploi ; & que tout 
ami des loîx ne confidere point, fans s'indigner 
& gémir. 

C'est tout auprès , & fur ie quai des Célefc 

(i) Le Maréchal de la Feuillade : il avoi: déplu 
d'abord au Roi. Il dit : il a de l'averiion pour moi ; eh 
fcienîje lifiinaonterai, & je ferai Iba favori. 
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tins , que je revois en idée , i'Hôtel Saint-Paul , 
qn'occupoit le fage Charles V. La Royauté alors 
avoit un front populaire : la Maifon Royale ctoit 
flanquée de colombiers , les jardins renier niaient 
des légumes ; & un luxe monftrueux ne conf- 
ternoît pas le regard du Citoyen. 

Rue des Ecrivains. Le nom de Nicolas 
Flammel, fi cher aux adeptes , me revient en 
mémoire; il fut bienfaifant & conféquemment , 
Ja mémoire doit être honorée. Il fonda des Hô- 
pitaux , & toutes fes libéralités ont porté l'em- 
preinte d'un véritable ami de l'humanité. Je vé- 
nère Nicolas Flammel & Pernelle fa femme. 
Qu'il ait trouvé la pierre philofophale ou non ; 
fes recherches, fes travaux & fes fondations 
annoncent un homme fupérieur à fon fiecle. 

Quand je m'embarque ou que je débarque au 
Port Saint-Landry , il m'eft impoflîble de ne pas 
me fouvenir, que le corps d'Ifabeau de Ba- 
vière, cette méchante Reine, femme de Charles 
VI, morte en fut conEéàun Batelier, 

qui avoit ordre de le remettre , fans autre céré- 
monie , au Prieur de Saint-Denis : les frais de 
telles obfeques n'étoient pas confidérables. 

L'Eglisë Notre-Dame , qui ne fut achevée 
qu'au bout d'environ deux cents ans , & dont la 
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portail très-cutieux porte l'empreinte du génie d« 
nos pères, eft un monument qui a de la gran- 
deur, delà majeffé, & dans lequel je me promené 
toujours avec plaifir. On a reblanchi ce Temple, 
& il a perdu cette teinte vénérable & cette obf- 
curité imposante , qui commande un refpect reli- 
gieux. 

Le Palais , jadis fé]our des Rois de la troifieme 
race , incendié il y a trois ans , eft rebâti au 
moment que j'écris. Les Magiftrats n'arrivaient 
point alors dans un équipage. On voyait deux 
Confeillers en robes & en rabats, montés fur la 
même roule , débarquer fraternellement fur les 
degrés de la grand'falle, & s'en retourner de 
même. 

J'entre dansla petite Eg'ife de Saint Pierre- 
aux-Bœufs, qui fut profanée eu 1*03 , par un 
jeune homme d'Abbevillc. Il arracha l'hoftie des 
mains du Prêtre, en s'écriant; quoi.' toujours 
celle folie? Ce jeune homme étoit inftmit , en- 
tendoit très-bien Homère , Ciceron & Virgile ; 
il fut brûlé vif pour réparation. 

Et la rue d'Enfer , où l'on ne voit plus ni dia- 
bles ni revenans ; mais qui porte fur des carrières 
beaucoup plus dangereufes. Suint Louis la donna 
xax Chartreux pour exorcifer ces fantômes : 



Digitized by Google 



Tableau 



depuis ce tems on n'y vit plus de fpeCtres; & 
lefdites maifons , bien peuplées, rapportent de 
bel & bon argent. 

L'Hôpital des Quinze-vingts fut fond» par 
le même Saint-Louis : on vient de le mettre à 
bas , & la place efl nette. C'étoit - là que les 
Prédicateurs faifoient la répétition des fermons 
qu'ils dévoient prêcher à la Cour, 

Rue de la Poterie , commença le fpeflacie 
François : c'étoit le Procureur du Roi qui faifoit 
la Policé; & non les Gentils-hommes de la 
Chambre , qui faifoient alors le lit du Roi , & 
rien de plus. 

Aux Halles; Charles V, encore Dauphin, 
harauguoit de toutes fes forces contre Charles- 
Ïe-Mauvais , Roi de Navarre ; mais il y fut fifrlé , 
parce qu'il n'avoit pas la bonne mine & l'élo- 
quence de fon adverfaire. 

RUE des Prouvaires : Alphonfe V, Roi de 
Portugal , fut magnifiquement logé chez un 
Epicier ; ainfi que nous avons vu de nos jours , 
l'Empereur habiter un appartement garni, rue 
de Tournon , afin d'y être plus libre qu'ailleurs. 



C'est à 1a Butte Saint-Roch que la Puccîls 
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d'Orléans fe diftingua & fut bleflee , en atta- 
quant Paris , dont les Anglois étoient les maî- 
tres. Cette Butte Saine-Roch portoit encore, il 
y a cent ans. des moulins fur fa cime. 

Au refte , le gland Céfàr a logé dans la Cité , 
& l'Empereur Julien auffi , qui aimoit fort les 
Pariliens & leur Ville , ce dont je lui fais bon 
gré. 

Rue de l'Unîverfité ; je fonge ans privilèges de 
cette VJniverfité , tombés en défnérude Cl). Dès 
qu'on y portoit que! qu'atteinte , elle Fermoit Tes 
écoles , plus de leçons théologiques , fcolafti- 
quesi plus de fermons. La Cour allarmée étoit 
forcée de céder. Le nom de Charlemagne alors 
remplit mon imagination : les bulles des fouve- 
rains Pontifes régiflbient ce Corps , chez lequel 
étoient concentrées toutes les iumieres r II ne lui 
refte plus , de cette ancienne & incroyable 
puùTance, que quelques formes extérieures. Le 
Recteur fait ouvrir les deux battans chez 
le Roi , & fe promené dans Paris , tous les trois 

(i) II faudroit aujourd'hui la détruire. 11 eit inepte 
d'entretenir cent Profelïenrs , pour enfeigner un peu de 
iàiiu & quelques mauvais (bphifmes : voilà tout ce qu'ils 
font ; & la langue Françoife , que ces ProfyTeurs parlent 
& écrivent fi mal , aucun Ecolier ne la fait au fonir de 
leurs écoles. .. :. , ; 
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mois , comme le Monarque des efprits : c'en: or- 
dinairement un pauvre pédant, gonSé de latin 
& de fottife. S'il meurt pendant Ton Redorât -, 
l'Univerfité a le droit de le faire enterrer à Saint- 
Denis , à la fuite des Rois. L'Univerfité toutefois 
a donné l'idée des Polies. 

Je me rappelle eu riant, au fujet des droits 
du Recteur, que Jules H menaçoit de jeter un 
interdit fur le Royaume, "& de citer Louis XII, 
le Clergé de France & te Parlement de Paris , à 
comparaître devant lui. 

Je ne puis pas entendre parler de la cloche 
de Saint - Germain i'Auxerrois, parce qu'elle 
donna le ûgnal du maifacre de la Saint-Barthé- 
lemi. 

La nouvelle Eglife Sainte - Geneviève me 
prouve que dans tous les temps, ou a demande 
à cette Sainte-berge re , la guénfon des Princes 
& des Rois ; ainfi que de la pluie dans la féche- 
refl'e, & du beau temps dans la pluie. Ce nouvel 
édifice va propager encore cette vieille coutume , 
& il y a apparence qu'elle fubfiftera long temps. 

Dams l'ancienne Eglife , j'ai baifé pour 
mon compte la chafle découverte de la Sainte , 
avec toute le populace de Paris , le 10 mai 
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Ï774, 311 moment même que Louis XV expi- 
roit j & je nie fouviens d'un bon mot qui fut 
dit à mes côtés , & que je n'imprimerai pas i car 
il ne faut pas tout imprimer. 

En contemplant la façade du Louvre , je me 
(Jis : Louis XIV avoit une furieufe paffion pour 
l'Architecture ; car malgré tout fon orgueil , il 
a traité le Cavalier Bernin , à l'inflar d'un 
Souverain ; & néanmoins le deflïn de Claude 
Perraut, quoique Médecin de profeflïon, fut 
heureufement préféré; & c'ed d'un tel homme, 
que le verfificateur Boileau a eu l'infoleuce de 
vouloir fe moquer. 

Ah! fi Louis XIV, m'écrié-je quelquefois, 
avoit dépenfé à Paris, le quart de ce que lui 
coûta depuis Ton Verfailles , Paris feroit devenu 
Ja plus étonnante ville de l'Univers. 

Et fi je me trouve engagé dans la rue Troufle- 
Vaehe , je me fouviens que le Cardinal de 
Lorraine, revenant du Concile de Trente , & 
voulant faire une efpece d'entrée triomphante 
à Paris , fut chargé vertement par Montmo- 
rency : alors fa craintive Eminence fe fauva dans 
l'arriere-Boutique d'un marchand, & delà, fous 
le lit d'une pauvre fervante, d'où il ne fortit que 
quand celle-ci voulut enfin fe coucher, 
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Et le puits d'amour, rue de la Truatlderie ! 
je le regarde avec reTpecl ; c'écoit l'autel où les 
les amans du lion vieux temps , fe juroient & 
fe gardoient fidélité. 

Kue Saint-Thomas du Louvre, étoit l'Hôtel 
de Rambouillet, bureau d'efprit, où fiégoit 
Mademoifelle de Scudéci. On n'y traitoitpas des 
queftions profondes , politiques , méthaphyfi- 
ques, &c. s mais la converfation y étoit gra- 
cieufe , légère , & avoit cette fieur de galan- 
terie, qui a été remplacée par la froide & taci- 
turne politeflè. 

Le burlefque Scarron , qui eut pour fùc- 
ceffeur le grave Louis XIV, lequel époufa fa 
venve, prude dangereufe s'il en fut jamais, 
demeuroit rue de la Tixeranderie. 

A la place où l'on a vu depuis le clément 
Henri IV, fut brûlé le grand Maître des Tem- 
pliers; & ce ne fut pas là la feule vidime. 
Le cruel Philippe-lc-Bel fe rendit coupable de 
ce crime atroce aux yeux de la poftérité. Leurs 
privilèges & leurs porfefïîons ; leur ton qui vi- 
foit à l'indépendance, voilà ce qui arma Philippe- 
le-Bel contr'eux i & pour les anéantir , on leur 
chercha des forfaits imaginaires : leurs biens, 
- - meubles 
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meubles furent confifqués au profit du Comte 
de Provence ; quelle horreur! 

C'est dans la vieille rue du Temple que fu? 
aflaffiné par le Duc de Bourgogne . le Dug 
d'Orléans , frère unique du Roi Chales VI 
Ifjui, quoiqu'on démence, porta toujours la 
fceptre. 

Et quand je paffe vis-à-vis la nouvelle école 
de Chirurgie, je ne puis m'empècher de fonget 
que la direction du corps humain pailbit encore 
pour un facrilege , dans te commencement du 
règne de François 1er. Combien de découvertes 
anatomîques depuis ce temps-là ! & avec quelle 
rapidité cette icience fi retardée s'eft accrus 
& perfectionnée de nos jours ! 

Fuyons ce paffage, c'efi h Monte; c'eftee 
petit caveau où l'on dépofe les corps morts, 
dont la juitice fc iàillt, le tout pour qu'on 
puilfe les reconnoitre. La populace eft avide de 
cet affreux fpectade; c'eft bien le plus révoltant 
que l'imagination puiiTe repréfeuter. 

Q_u i croiroit de nos jours , que l'Eglife de 
Saint Jacques-de- la-Boucherie fut jadis un lieu 
de refuge pour les aifafïïtis : rien u'efi plus vrai 
cependant. 

Toms I X 
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A la place deGreve...On ne peut t rave r fer cette 
place fans faire , malgré foi, des réflexions fur 
notre Jurifprudence criminelle , qui , par fon 
imperfection , contrarie fi honteufement avec 
les lumières de notre fiecle. 

Q_u 4SD )t paife la rivière au quai Ma'la-ï^ 
quais ou des quatre Nations , il me revient 
en mémoire le difeours de ce Batelier qui , te- 
nant Henri IV dans fou bateau , .& ne le con- 
noifllint pas , difoit no pas trop goîiter les fruits 
de la pais de Vervins :il y a des impôts fur-tout , 
jufqu'à ce miférable bateau , avec lequel j'ai bien 
de h peine à vivre. — Le Rpi , continua Henri 
IV, ne compte-t-il pas mettre ordre à tous ces 
impôts-là ? — Le Roi ejî un ajfez bon homme , 
répliqua le Batelier j mais il a mie maitrejfe à qui 
il faut tant de belles robes & tant d'acquêts .'. & 
ts'ejl nous qui payons tous cela : pajfe encore fi elle 
,1 était qu'A lui; mais on dit qu'elle fe fait ca- 
ttjfer par bien d'autres. Voici mon autorité : 
Ffais fur Paris de Sainte-Poix. Tome 3, fag. 
278- 

Je vois en plein ce Louvre d'où Henri III 
prit la fuite devant le Duc de Guife qui, man- 
quant de le faire prifonnier, manqua ce jour-là 
de mettre la couronne fur fa tête , & de corn- 
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mencer en Ta perfonne mie quatrième race,. 
Sous cette nouvelle dynaftie , la France auroit 
pris fans cloute une toute autre forme, une combi- 
naifon différente ; & les Hiftoriens hiftorio- 

graphes de France n'auroient pas manqué de ; 

maïs il ne s'agit point ici de cela : paffons à un 
nouveau chapitre. 



LA SAINTE-CHAPELLE. 



T OYONS la Sainte-Chapelle fondée pat Saint- 
Louis, pour remplacer l'oratoire de Louis-le- 



Nicolas Boileau Defpreaux , placé fi mal-à- 
propos au rang de nos grands hommes , y eft 
enterré prérifément fous te Lutrin qu'il a 
chanté. 

De grands vitraux, qui ont plus de fix cents 
ans, & qui ont été vus par la Reine Blanche, 
amante d'un beau Cardinal, font un très-bel 
effet, & rappellent le fiecle des Croifades. Les 
idées lîngulieres qui regnoient alors , revien- 
nent en foule à notre mémoire. 

Dans ce même fiecle , l'Empereur Baudouin 
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ayant befoin d'argent , engagea avec un regret 
infini les reliques de fa Chapelle , & le dévot 
Louis, Roi de France , dans la joie de fou ame, 
crut f.iire une excellente acquifition , en payant 
deux million! huit cent mille livres de notre monnaie, 
un morceau rte la vraie croix , le fer de la lance , 
dont le coté adorable de Jefus-Cfarift fut percé, 
une partie de l'éponge qui fervit à lui donner 
du vinaigre, & un fragment de la pierre du 
S-iint - Sépulcre , &c. Puis il retira pour une 
femme- à peu-près pareille , la couronne d'é- 
pines qui étoit en gage chez !es Vénitiens, 
iiien n'égala fou ivreife extatique, quand if 
put raûembler dans une chaflè, ces précieufes 
conquêtes. 

La nuit du 10 Mai iç^f , une main facri- 
iege déroba le morceau de la vraie croix : 
quelle défolation ! On mit des gardes aux portes ; 
on fouilla tout le monde; on fit une proceffiori 
générale pour demander au Ciel le recouvre- 
ment de la relique; on ne retrouva point les 
voleurs ni le vol : on publia que la Reine- 
Mcre, avide d'argent, avolt vendu cette relique 
aux Italiens, qui cependant en revendoient 
alors à toute L'Europe. 

Pour confbler la douleur publique , on puifa 
daus le coJfrfl un fécond morceau de la vraie 
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Croix; mais hélas! tien inférieur au premier, 
en longeur , largeur & groifeur. Ou l'enchalîa 
dans une crois toute fembbbe à celle qui svoit 
été enlevée : cette croix etl la même que L'on 
expofe aujourd'hui à la vénération des Fidèles, 

Le chef ds Saint-Louis eft dans cette Eglife : 
il appartenait au tréfor de Saint-Denis ; mais 
le Roi Philippe-le-Bel obtint du Pape, que le 
chef & une cote de Saint-Louis feraient trauf- 
purtés dans la Chapelle de Paris. Néanmoins , 
pour ne pas trop affliger les Bénédictins , qui 
fe lamentaient fur cette perte , on- laiflà au 
tréfor la mâchoire inférieure de ce Chef. 

Le Chantre porte au haut de fou bâton, une 
tète antique de l'Empereur Titus , qu'on a mé- 
tamorphofée en tête de Saint-Louis , à raifort 
de quelques traits de reîlémblance. 

Ainsi l'Empereur Titus affilie tous les jours 
à l'office de la Sainte-Chapelle , tenant d'une 
main une petite croix, & de l'autre une cou- 
ronne d'épines. Certes , l'Empereur Titus ne 
s'y atteudoit pas ! 

La nuit du Jeudi au Vendredi -Saint , ou 
expofe publiquement à la Sainte-Chapelle , un 
pjorceau du bois de la vraie Croix. Tous les 
X 3 

Digitized by Google 



32ff 



Tableau 



Epileptiques , fous le nom de poifédés, accou- 
rent en foule , & font mille contorfions en paf- 
fant devant la Relique; on les tient à quatre; 
ils grimacent, pouflent des hurlemens & ga- 
gnent amfî l'argent qu'on leur a diftribué. 

On tolère ce fpedlacle ridicule, pour entre- 
tenir parmi la populace , l'efpérance de la 
guériion miraculeufe de ces maux réputés incu- 
rables , ou pour maintenir la croyance qui lui 
refte. 

Plusieurs de ces prétendus poffëdés , qui ne 
hurlent qu'à minuit précife , au moment que l'on 
tire du coffre l'inftrument du fupplice du Sau- 
veur du monde, ont !e privilège ce jour-là de 
fe répandre en imprécations publiques } elles 
font fenfées la pure infpiration du Diable. 

J'y ai entendu en 1777, le plus hardi, 
le plus incroyable des blafphémateurs. Ima- 
ginez tous les adverfaires de Jefus - Chrift 
& de fa divine mere ; imaginez tous les 
impies incrédules mêlés enfemble, & '.ne for- 
mant qu'une feule voix; eh bien! ils n'ont 
jamais approché de fon audace facrilége , in- 
jurieufe & dérifoire! Ce fut pour moi & pour 
toute l'afletnblée , un fpeâacle bien nouveau 
& bien étrange , que d'ente.idre un homme 
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défier publiquement & d'une voix de tonnerre' 
le Dieu du temple, iniiilter à fou culte, 
provoquer fa foudre , vômir les inveftives les 
plus atroces ; tandis que tous ces blafphèmes 
énergiques étoient mis fur le compte du Diable, 

La populace fe fignoit en tremblant, & 
difoit, le front profterué contre terre, le 
Démon qui parle. Après qu'on l'eut tait pafTei: 
trois fois de force devant la Croix ; & huit 
hommes le coinenoient à peines ces blaC 
phèmes devinrent fi outrés , fi épouvantables , 
qu'on le mit à la porte de l'Eglifc , comme 
abandonné à jamais à l'empire de Satan, & ne 
méritant pas d'être guéri par la Croix miracu- 
leufe. Imaginez une garde publique , qui pré- 
fide cette nuit-là à cette inconcevable farce, 
dans un iîecle tel que le nôtre ! 

Insensé ou maniaque, ou fimplement ac- 
teur foucîoyé; je n'ai jamais conçu le rôle de 
ce perfonnage. Ceux qui auront été préfents, 
& qui fe rappelleront î'es licencieufes paroles, 
doivent confeffer qu'il pouffa ce rôle bien avant; 
& que le lendemain à leur réveil, rien ne dut 
leur paroitre plus extraordinaire que le fait de 
la nuit. 

L'année fuivante-, le bciu monde fe rendit 

X4 ... 
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en foule, pour voir îa féconds rep ré tentation 
de cette curieuie comédie, devenue fameufe par 
le récit fidèle des alïHtans. On attendoit le grand 
ùSeftr, mais il ne parût pas. La Police lui avoit 
fermé la bouche : le Diable fe tut conféquem- 
ment : il n'y eut que des convulfionn aires fubal- 
ternes, qui ne méritaient pas ta peine d'ètrs 
examinée nt entendus : à peine vomirent-ils tut 
fetït blafphême. Le diable avoit épuifé l'année 
précédente toute fa rhétorique; mais il faut 
convenir qu'elle fut riche. Ooiroit - o.\ , je le 
répète , que tout cela le pafle â Paris , dans le 
dix-huitieme ficelé. Pourquoi 7 Comment? A 
quel but? je n'en fais rien ; & bien d'autres fe- 
roïent embarraffës à répondre. 

■«fc ! £ ^_^ 1 . - = ^ r= . 

L'ÉGLISE DE SAINTE GENEVIÈVE. 

•Â. Dieu ne plaife que je me moque de Sainte- 
Geneviève, Patrone antique delà Capitale! Le 
petit peuple vient faire frotter des draps & des 
chemifes à la chatTe de ia-Sajnte, lui demander 
Ja giiérifun de toutes les fièvres, & boire en 
conféquence .de l'eau mal propre , qui fort d'une 
fontaine réputée miraculeute. Mais les Echevins 
& le Parlement, & les autres Cours fouve- 
faijies lui demandent bien de la pluie dans la 
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féeherelfe, & la guérifon. des Princes! Quand 
ils agonifent, on découvre alors la challe pat 
degré, comme pour laitier échapper plus ou 
moins de venu efficace , félon le danger. Quand 
il eft extrême , alors la cliafl'c eft expofée toute 
nue. 

A Dieu ne plaife que je me moque de ce 
lion peuple, qui tourne le dos au faïnt-facrifice 
de la Méfie , pour fe profterner devant la Sainte- 
Bergere! Le foutire naît d'abord involontaire- 
ment fur les lèvres ; mais quand je vois fur le vi- 
fage des dévots , la douce chaleur de l'efpé- 
rance qui enSamme & brûle leur cœur; quand 
j'y lis les fentimens d'affection dont ils font 
pénétrés , l'attente qui les confirme , la confiance 
qui les anime; je me reproche de ne point 
partager ces confijlantes émotions: & la raifon 
& la phiiofophie ne mettent rien à la place de 
ces heureufes & profondes illufions. 

Oui ! tel Savetier meurt d'amour pour Suinte- 
Geneviévc, la confulte dans fes chagrins, l'in- 
voque dans fes peines, l'appelle dans fes afflic- 
tions, & reffent les tranfports de la paillon la 
plus e n thon fia fte. Je voudrois pouvoir jouir 
comme lui, en préfence de h chaife, de ces 
yoluptes extatiques. 
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Je fais que je ne vois pas ailleurs des fronts 
plus refplendiiFans , devant l'objet de leur ten- 
drefle. J'ai vu couler des pleurs; j'ai entendu 
des fanglots , des foupirs qui m'ont ému jus- 
qu'au fond de l'ame ; & j'ai refpecté en ce mo- 
ment ce culte adapté aux bornes de l'intelli- 
gence du vulgaire , adapté peut - être encore 
plus à fa mifere. Il prie avec ferveur ; il prie 
de toutes fes forces : Ion cœur fe fond , s'a- 
mollit, fe répand ( & l'ame du philofophe refte 
quelquefois feche & aride , même lorfqu'il veut 
s'élever vers un culte plus fublime & plus pur.... 
Je retournerai au pied de la chaiTe de Sainte- 
Geneviève i je me mettrai à genoux au milieu 
des dévots , & je refpeclerai leur foi & leur 
confiance. 

J'ai vu une femme préfenter trois phemifes 
au robufte Irlandois f qui, au moyen d'une 
longue & priante gaule , atteint à la cliaffe de 
la Sainte, très-exhauffée. Les chemifes ayant 
fuffifamment frotté les parois de la chaffe, re- 
defeendirent ; mais la femme foutint que la 
chemife du milieu n'ayant point touche 1» 
chaffe , n'aroit pu recevoir la vertu miraculetife. 
Elle obligea l'Irlandois à reporter fé parement la 
chemife du milieu au bout de la gaule : pour 
cette fois le frottement fut complet , & la femme 
fatisfoite. Elle s'aviià de jetter Ton argent dans 
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un tronc voifin i l'Irlandois Contint que cet ar- 
gent devoit être mis dans un plat & non dans 
un tronc 11 parut regretter la double peine qu'il 
avoit prife ; la femme emporta fcs chemifes 
fans s'embarraffer de fes murmures ; & elle 
difort, en s'en allant; elles ont bien touché à la 
ehafft , je m'en vante.' 

Curieux enfuite de lire des billets écrits à la 
main , & appliqués aux colonnes voifines» 
je m'approchai , & je lus: 

On recommande à vos prières une jeune 
Femme environnée de fédrjdleurs , & prête à 
fuccomber. 

On recommande à vos prières un jeune 
homme , qui voit mauvaiie compagnie & qui 
découehe. 

On recommande à vos prières un homme 
en danger de la damnation éternelle , & qui 
lit des livres filofopiques. 

On bâtit une magnifique Eglifc, pour placer 
cette chaiTe fous une fuperbe coupole. Les cu- 
rieux iront vifiter l'Architecture , & la populace la 
Sainte. On y travaille depuis vingt-cinq années; 
mais Saint-Sulpice n'eft pas encore achevé. 
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NOVICIAT DES JÉSUITES. 

O Changement ! O infiabilité des chofes 
humaines !, Qui l'eût dit ! que des loges de 
Francs- maçons s'établiroient rue Pot-de-Fer , au 
Noviciat des Jéfuites , dans les mêmes falles où 
ils argumentaient en Théologie ; que le grand 
Orient fiiccéderoitii lu Compagnie de Jéfus ; que 
la loge philofophïque des neuf [murs occuperoit 
la chambre de méditation des enrims de Loyolai 
que Mr. de Voltaire y feroïr reçu Franc-maçon 
en 1778 i & que Mr. de ia Dïxmerie lui adref- 
feroit ces vers heureux : 

Qu'au féal nom dcl'illujlre Frère , 
Tout t.Iiiçrn triomphe aujourd'hui : 
S'il reçoit ik nous la lumière, 
Le monde la reçoit de lui. 

Que Ton éloge funéraire , & fon apothéofe enfin, 
fe cétébreroient avec la plus grande pompe , dans 
le même endroit où l'on invoquoît Saint- Fran- 
çois Xavier. 

O renve rie ment ! Le vénérable aflîs à la place 
du pere Griffct : les myfteccs raaçoniqnes rcmpla- 
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qant ; je n'ofe acbever. Quand je fuis fous 

ces voûtes inaccellibles aux groffiers rayons du 
foleil, ceint de l'augufte tablier, je crois voir 
errer toutes ces ombres jéïiiitiques , qui me 
lancent des regards furieux & défefpérés. Et îà, 
j'ai vu entrer frère Voltaire , au fou des infr.ru- 
mens, dans la même falle où on l'avoit tant 
de fois maudit théo logiquement. Aiiill le voulut 
ie grand Architecte de l'Univers : il Fut loué 
d'avoir combattu pendant foîxantc années le 
fanatifme & la fuperfticion. Car c'cft lui qui a 
frappé à more le moudre que d'autres avaient 
blcne. Le monflre porte la flèche dans Tes flânes ; 
il pourra tourner fur lui-même encore quelque 
temps , & exhaler les derniers efforts de fa rage 
imp Biffante; mais il faut qu'il tombe enfin, & 
qu'il fatisfaife à l'univers. 

OJéfuites! (i) auriez-vous deviné tout cela, 
quand votre pere la Chaife euveloppoit fort 

(ij Les Jefuitea achetaient d'un valet de garde-robe , 
la chaifi percée du feu Roi d'Elpagne , pour tâcher de 
découvrir dans les papiers, dont fa Majefté s'éroit fervie, 
quelques éclairciflemens fur ce qu'il leur importait de 
favoir. Un frère blanchifluic le papier de fon mieux , en 
rapprochoit les morceaux ; puis mes rufu's politiques 
lifoient, & tenaient confeil. Cette anecdote peu con- 
nue , eft très vraie. 
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Augufte pénitent dans les menfotiges les plus 
dangereux; & que d'autres de !a même robe, 
lui inFpiroieiit leur barbare intolérance, leurs 
idées balles , rétrécïes , attentatoires à la liberté 
& à la dignité de l'homme ! Vous avez été les 
ennemis obftiués de la lumière bienfailàntc de 
la philofbphie ; & des Philofophes fe réjouiflent 
dans vos foyers , de votre chute rapide ! Les 
Francs- maçons, appuyés fur la bafe de la chanté , 
delà tolérance, de la bienfaifance univerfelle , 
fubfiftcront encore , lorf que vos noms ne réveil- 
leront plus que l'idée d'un égoïfme perfécuteur! 

gSj ;e= i==3 g= .■=!::-T e££m== = :Sffg 

PILIER DES HALLES. 

Sous les piliers des halles, fubfilte encore 
la maifon où eft né notre Molière , le Poète dont 
nous nous glorifions. Là , règne une longue 
file de boutiques de Fripiers , qui vendent de 
vieux habits dans des magafins mal éclairés, & 
où les taches & les couleurs difparoiflent. 

Q_u and vous êtes au grand jour, vous 
croyez avoir acheté un habit noir i il eft verd 
ou violet , & votre habillement eft marqueté 
comme la peau d'un léopard. 
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Des courtauds de boutique , défœuvrés , 
vous appellent aflez incivilement ; & quand l'un 
d'eux vous a invité , tous ces boutiquiers re- 
commencent fur votre route rafle-mante invi- 
tation. La femme, la fille , la fervaute, le chien, 
tous vous aboyent aux oreilles ; c*cft un piaille- 
ment qui vous aflourdit, jufqu'à ce que vous 
foyez hors des piliers. 

Quelquefois ces drôles-Ià faifiûciit un hon- 
nête homme par le bras ou par les épaules , & le 
forcent d'entrer malgré lui ; ils fe font un palfe- 
temps de ce jeu indécent : ou eft obligé de 
les punir, eu leur appliquant quelques coups de 
canne, afin de châtier leur infolenee; mais ils 
font incorrigibles. 

Vous y trouvez auffi de quoi meubler une 
maifou , de h cave au grenier j lits , armoires , 
chaifes , tables , fecrétaires , &c. Cinquante 
mille hommes n'ont qu'à débarquer à Paris , on 
leur fournira le lendemain cinquante mille cou- 
chettes. 

Les femmes de ces Fripiers , ou leurs fœurs , 
on leurs tantes , ou leurs confines vont tous les 
Lundis à une efpece de foire, dite du Saint- 
Effrii , & qui fe tient à îa place de Grève. Il 
n'y a pas d'exécution ce jour-là : elles y étalent 
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rifié par la vente , ou par l'inventaire après 
décès. 

Comme ce font des femmes qui vendent & 
qui achètent , l'aftuce eft à-peu-près égal des deux 
cotés. L'on entend de très-loin les voix aigres, 
faunes, difeoriantes , qui fe débattent. De près 
îa feene eft plus curteufe encore. Quand le fexe 
(qui n'en: pas Là te beau fexe) contemple des 
.ajuftemens féminins, il a dans la phyfionomie 
une expreffion toute particulière. 

Le foir tout cet amas de hardes eft em- 
porté comme par enchantement s il ne refte 
pas un mantelet ; & ce mugafin inépuifable 
reparoltra fans faute , le Lundi fuivant. 

RUE TIRECHAPPE. 

Sortant des piliers des halles , vous entrez 
dans la rue Tirechappe, lieu cher aux avares. 
Et pourquoi, me demandera-t-on ? Parce qu'ils 
y compofent un habit , à-peu-près comme un 
tragique moderne compofe une tragédie fran- 
çoife , de pièces & de morceaux rapportés. 

L'avare entre dans cette rue étroite, où 
Tome /. Y 
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pendent des milliers de fragmens d'étoffes de 
toute couleur, de toute grandeur , & fous 
toutes les formes poffibles : & à force d'aller 
d'une boutique à l'autre; il trouve l'étoffe 
qu'il cherche. Le fdentifique économe Ja recon- 
naît à la première vue. ■ Son coup- d'œil eft 
Iûr; il fait combien il faut de morceaux pour 
Ja fadure de fon habit , & il en a la coupe 
toute imprimée dans fon cerveau. Il fait ta leçon 
au tailleur furpris & mécontent, M livre l'é- 
toffe & la doublure : il n'y a que ce qu'il faut , 
il n'y a rien de trop. Quelle jufteffe ! Quelle 
précifion ! Le tailleur fe tait , admire ; & comme 
il a rencontré fon maître, il fe contente du 
prix pour la façon. 

Cette rue femble renfermer un peuple Juif, 
tant il eft file & preifé. C'eft la même avidité 
dans le regard , le même pateliuage dans la pa- 
role. Les magafins font comblés; on ne fait où 
couche toute la maifon : les cloifons font for- 
mées de leurs marehandifes , qui montent juf- 
qu'aux plafonds. Les étoffes pendantes fervent 
de rideaux ; & tous dorment enfevelis fous des 
chiffons. Il faut de la chandelle pour y dîner 
en plein midi : & quand on veut vérifier la 
couleur d'un chiffon; on le porte à la croifée, 
dont les carreaux font enduits d'une craffe lu- 
crative. 
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Ce peuple Juif eft riche; il défile du matin, 
au foir des morceaux d'étoffes de foie & de 
coton. Ils font de l'argent de ce qui paroicroit 
à d'autres yeux , ne devoir remplir que la hotte 
du chiffonnier. 

■ atas: , £8% 
LE CHIFFONNIER. 

Je l'ai prononce ce mot ignoble ! m; le par- 
donne ra-t- on ? Le voyez-vous cet homme qui , à 
l'aide de fon croc, ramaife ce qu'il trouve dans la 
fange, & le jette dans fa hotte. Ne détournez 
point la tête i point d'orgueil, point de hiu;ù déli- 
catefle. Ce vil chiffon eft la matière première , 
qui deviendra l'ornement de nos bibliothèques , 
& le tréfor précieux de l'efprit humain. Ce 
chiffonnier précède Montefquieu , Buffon & 
Roufleau. 

Sans fou croc, mon ouvrage n'exifteroit 
pas pour vous , Lecteur. Ce ne feroît pas un 
grand mal : d'accord ; mais vous n'auriez aucun 
livre : vous lui devez cette matière qui va for- 
mer le papier , dont l'origine paraît fi vile. Tous 
ces chiffons mis en pâte, voilà ce qui fervira 
à conferver les flammes de l'éloquence , les peu- 
fées fublimes, les traits généreux des vertus, 
Y a 
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Toutes ces idées volatiles vont fe fixer 
auflï rapidement qu'elles ont été conçues. Tou- 
tes ces images tracées dans l'entendement, s'at- 
tacheront, s'imprimeront , fe colleront ; & mal- 
gré la Nature qui fait mourir l'homme ne génie , 
ces productions appartiendront déformais à 
l'Univers , & ne périront qu'avec lui. Honneur 
au Chiffonnier ! 

jg%K! n . . ■— ... ■2£m . ... = ' 



RUE DE LA HUCHETTE. 



N E maifon de huit étages , & toute peuplée , 
s'écroula dans eette rue, le 9 Février 1767. 
On trouva dans les débris un jeune enfant de 
fis ans , que deux poutres , an fe croifant heu- 
reufement fur fa tète, avoient préfervé de la 
mort î i! n'avoit pas la plus légère contufion. 

Les Turcs qui vinrent à la fuite du dernier 
Ambaffadeur Ottoman , ne trouvèrent rien de 
plus agréable dans tout Paris , que la rue de 
la Huchette , à raifon des boutiques de Rotif- 
feurs , & de la fumée fuctulente qui s'en exhale. 




Digitized by Google 



DE P A. R I S< 341 

On dît que les Limoufiiis y viennent manger 
leur pain fec , à l'odeur du rôt. 

A toute heure du jour on y trouve des 
volailles cuites ; les broches ne défempareut 
point te foyer toujours ardent. Un tourne- 
broche éternel , qui reifemble à la roue d'Ixion , 
entretient la t or réfaction. La fournaife des che- 
minées ne s'éteint que pendant le Carême. Si 
le feu prenait dans cette rue dangereufe, par 
la conflxuction de fes antiques maifohs , toutes 
de bois , l'incendie feroit inextinguible. 

LE GROS-CAILLOU. 

E lieu peuplé de Guinguettes , efi fur le 
bord de la rivière, au-deflous des Invalides. 
.Là , on mange des matelottes , objet définitif 
& chéri des gageures Parifiennes. Une bonne 
marelotte eoûte un Louis d'or ; mais c'eft un 
manger délicieux , quand elle n'eft pas manquée. 
Les Cuifiniersi les plus fameux baiflent pavillon 
devantj tel marinier, qui fait mélanger & apprêter 
la carpe t l'anguille & le goujon. Ils cèdent ce 
jour-là leur emploi à la main groflîere , qui 
manie l'aviron. Les Cuifiniers ont beau être 
jaloux i ils açcofflodent les autres plats, excepté 
Y 3 
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Ja matelotte : ainfi l'ordonne tout maître friand 
ou connoilTeur. t- 

O» a voulu au commencement de la guerre, 
bâtir une frégatte au Gros-Caillou , pour donner 
aux Panfiens une idée de nos opérations ma- 
r;tin)'.-s. Le peuple émerveillé de la nouveauté 
de ce fpectacte arrivoit bouche béante ,& s'ima- 
ginoit déjà que ia feine alloit rïvalifer & Te 
fondre avec la tamife. Une flotte devoît s'élancer 
de ces plages pacifiques fur l'océan, & paflet 
dis eaux douces aux ondes ameres. 

Tout prètoit au ridicule : la crédulité du 
Parifien voyait déjà les Anglois vaincus & 
humiliée. On avoir maftiqué les planches qui 
formulent le formidable chantier. On deman- 
doit deux fo's aux Curieux : on montrent fur 
l'arène les canons qui dévoient faire refpecter 
le pavillon François.... Mais un ruiflêau qui 
s'e. fia dans une nuit, emporta la frégate, & 
l'efpérauce luperbe des Armateurs. 

Ne feroit-ce pas là en petit , la véritable 
image de nos grandes & inutiles opérations 
maritimes ; viàsbimus infrà 
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L'ISLE SAINT-LOUIS. 



JLj ' i s l E eft un quartier enfermé par la ri- 
vière j & féparé de la Cité. Il femble avoir 
échappé à la grande corruption de la Ville; 
elle n'y a point encore pénétré. Aucune fille 
de mauvaife vie n'y trouve un domicile : dès 
qu'on la eonnoît, on la pouffe, on la renvoie 
plus loin. Les Bourgeois fe furveillent ; les 
mœurs des particuliers y font connues : toute 
fille qui y commet une faute , devient l'objet 
de h cenfure , & ne fe mariera jamais dans le 
quartier. Rien ne repréfente mieux nne ville 
4e Province , du troiiïemc ordre , que le quartier 
de l'Isle. On a fort bien dit : 

L'/iabitant du Marais cji étranger dam Tlih. 
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LES J'AI VU, 

ET LES JE N' A I P 0 1 H T VV. 



3 1 n'ai point vu le Diacre canon ifé en 1720 , qui 
faîfoit des miracles , au rapport des uns , tandis 
qu'il étok irrévocablement damné par les autres ; 
mais j'ai vu les champions de Janfânius & les dif- 
ciples de Molina difputer pour ta grâce efficace ou 
fitffifante , avec un acharnement, que l'arme du 
ridicule , dans les mains d'Ariftophane , de 
Lucien & de Swift , n'auroie pu corriger. 

Mais bientôt ces Abbés qui ergotoient en 
grands Théologiens, font devenus des petits, 
maîtres aimables, qui prennent Ja toiifurepour 
obtenir un bénéfice , qui paflent gaiement leur 
temps à parcourir les fociétés : , qui mangent de 
la manière du moside 'Taplus paifible les 
biens de l'Eglife; & qui honorent & regardent 
comme leur unique & véritable chef, l'Evêque 
qui tient la feuille des bénéfices. 

Si quelqu'un s'avifoit de dire en les voyanti 
ces Meilleurs en rabats , qui font des couplets, 
qui pincent la guitarre, qui grafieyent une 
çhanfon , font tous fnnomaquis , les Dames f# 
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feraient expliquer ce qu'on entend pat ce 
mot effrayant ; puis elles diraient : quoi ! quand 
nous avons conclu avec Mr. un tel, le vieux 
titulaire de ce bénéfice , en Faveur de Mr. le 
jeune Prieur au teint de rofes , nous avons par- 
ticipé à la funome. Ahî que* cela eft drôle ! 

J'ai VU les conviûfîonnaires ; & dans quel 
temps ! du vivant de Foutenelle , de Montef- 
quieu, de Voltaire, de Jean- Jacques Rouffcau , 
de l'Abbé Rayual , de d'Alembert_: ils faifoient 
leurs contorfions d'éuergumencs , tandis que 
ces fages tcnoient (a plume. 

Je n'ai point vu Louis XIV , peu de temps 
avant fa mort, négocier pour trente-deux mil- 
lions de billets ou de referiptions, pour en 
avoir huit ; c'ell-à-dire , donner 400 en obli- 
gations, pour avoir 100 en argent : mais j'ai 
vu le Gouvernement inviter les Particuliers à 
porter leur vahTelle à l'Hôtel des monnoies; 
ce qui étoit révéler à l'Europe notre détreiTe. 
On voit dans une lifte imprimée , & annexée 
au Mercure de France , que tel favetier , en 
généreux citoyen , avoit porté fa taffe d'argent 
pour qu'elle fût convertie eu pièces de douze 
fols , pour le foulagement de l'Etat. . L ~b 

Je n'ai point vu le Cardinal dej Fleuri 
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fjgner foixante mille lettres de cachet pour la 
bulle: mais j'ai vu cet arbre Jéfuitique, coupé 
dans fes racines, & effacé peu-à-peu de l'Uni- 
vers , qu'il avoit couvert de les branches fouples 
& obliques. La haine elle-même femble aujour- 
d'hui fatiguée , ' & pardonne aux enfans ) de 
Loyola. Ils reprennent racine dans la Ruffie- 
Blanche : le Roi de Prufle & l'Impératrice des 
Ruffies les accueillent , quoiqu'ils connoifleut 
très-bien & leur politique & leur efprit. 

Jë n'ai point vu l'Empirïfme de Laws donner 
les convulfions de la cupidité à tout un 
royaume , & changer ie génie des François 1 ; 
mais j'ai vu Ja doctrine du lïeur Quenai ap- 
porter la famines tandis que des hommes avides, 
qui faifoient alors le commerce, voyoient périr 
d'un œil indifférent la foule des journaliers & 
des manouvriers : j'ai vu le " * **** peupler 
toutes les prifons , non par une méchanceté 
innée & réfléchie ; mais parce que fes créatures 
tenoïent bureau de lettres de cachet , où elles fc 
vendoient prefque publiquement. 

Je n'ai point vu la France dans ion état 
de force & de gaieté, immédiatement après la 
bataille de Fontenoi ; mais j'ai vu une efpece 
de guerre inteftine & puérile, entre la Cour & 
la Magiftrature. J'ai vu deux exils du Parle- 
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ment; & cette lutte petite Se ridicule a plus 
féparé les cœurs du Trône , que tous les autres 
dé ladres. 

Je n'ai point vu les débats Janglans pour 
la lucceffion de l'Empereur ; mais j'ai vu deux 
guerres mal entreprifes, mal conques ; & qui 
prouvent que la connoiifance de nos vrais in- 
térêts politiques nous manque & nous man- 
quera encore long-temps. 

Je n'ai point vu l'Hôtel-de- Ville fermé, & 
ie paiement des rentes Tuf/pendu; mais j'ai vu 
un Miniftrc voler un argent qui n'étoit point 
dans les coffres Royaux; brifer ceux de Tes 
voifins, & faire des opérations vraiment Car- 
touchiennes. Qui le croiroit? Il pana encore 
pour un homme habile; tandis qu'il n'y en 
eut jamais de plus inepte & de plus impu- 
dent : car il alloit anéantir pour jamais le crédit 
qui reftoit au Monarque 

J'ai vu la morgue pédantefque des Econo-- 
miftes de ces agromanesenflés de leurs prétendues 
découvertes , annoncer une régénération uni- 
verfelle , fans fonger au fondement des lois 
politiques Leur emphafe ridicule , leur ftyle dur 
Se prolixe n'a pas contribué à faire honorer 
le maître. Il fut l'auteur rie la cherté des grains, 



Digirized by Google 



34* 



T A B L E A V 



par les fpéculations faufiles, précipitées & pré- 
» coces , qu'il avoït fait adopter au Miniftere. 
Et celui-ci fatisfait de rejeter la calamité géné- 
rale fur un parti qu'il devoit bientôt abandonner 
& livrée au ridicuie , ne fongea qu'à l'argent 
immenfe qu'il en retira. 

J'ai vu les Eneyclopédiftes n'accorder du 
mérite, des talens & même de l'efprit, qu'aux 
gens de leur parti; & vouloir bientôt juger 
tous les arts, même les plus éloignés de leurs 
connouTances. Ils ont donné prife fur eux par 
ce ridicuie outré : ils ont été ridiculiféu à leur 
tour , pour avoir manqué d'efprit , en voulant 
dominer tous les efprits. On a ri à leurs dépens , 
& l'on a bien fait. 

Je n'ai point vu de guerres civiles , parce 
qu'elles n'ont lieu que dans les Etats d'un tempé- 
ramment robufte : mais j'ai vu deux mutineries 
d'Ecoliers; l'une, pour des en/ans qu'on enlevoit 
ou qu'on fienlevoit pas ; & l'autre , pour obliger 
( à ce qu'il paroit ) le Monarque à dejlituer fou 
Minifire, qui était un honnête homme. On tua 
dans la première un exempt: dans la féconde , 
ou vola des pains chez les Boulangers ; & l'on 
pendit fort mal-à-propos deux hommes, (les 
premiers venus ) lorfque tout étoit tranquille & 
calme. Cruauté froide & inutile l 
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J'ai vu enfin le même Roi, qui avoit été 
adoré , ne pas faire couler de larmes à fa mort. 
Etoit-ce là le même peuple , qui s'étoit montré 
enthou fîafte de fon Monarque, qui avoit tait 
retentir les voûtes des temples de fanglots & 
de gémiflemens , pour obtenir fa guérifon , 
lorfqu'il étoit malade à Metz '. Qu'avoit-il Sa.it 
pour mériter ces premiers tranfports ? Qu'avoit- 
fait pour exciter des feutimens abfolument 
contraires ? Qu'étoit-il donc cet homme tour- 
à-tour adoré , & vu -avec indifférence ? Ce 
qu'il étoit ? Voici ma réponfe. 

On peut peindre une nation, un peuple, 
un corps , une aflembée ; on peut faire le tableau 
des divers intérêts qui agitent les royaumes; 
en peut deviner les reflbrts de la politique 
de l'Europe : ces touches hardies, élevées, 
grandes , majeflueufes , font à notre difpofi- 
tion, & l'on peut rencontrer jufte. Maïs qui a 
des inftrumens aûez fins , l'œil aifez pénétrant 
pour approfondir le cœur d'un homme, le dé- 
conapofer & le définir? 

J'ai vu le caradere du Roi dont je parle, 
analyfé, retourné, pendant plus de trente an- 
nées , & n'être pas encore faifi. Quel homms 
cependant , dont la vie fût plus publique •* 
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Je ne dirai pas tout ce que j'ai vu : oit 
doute fou vent de la vérité de l'hiffioire, lori- 
qu'elle nous parie de certains défordres dans 
les Gouvernemens. Ces Faits incroyables panent 
pour exagérés ou fabuleux. Il faut attendre 
que plufieurs autorités viennent à. l'appui de 
PHiftorien, pour qu'il ofe peindre ce qui a 
été, Je ne hafarderai donc point ici une pein- 
ture qui paiferoît pour chimérique. Je n'ai 
point vu Domitieu alfemblaut les Sénateurs, 
pour favoir à quelle fauce il mettrait un 
prodigieux Turbot : mais il n'a pas autant fur- 
pris le Sénat , que nous l'imaginons. Nous 
avons vu des chofes aufii extraordinaires , fans 
y faire beaucoup d'attention, &c, &c. , &c. 

Mais j'entends foutenir d'un côté, que la 
France potfede aflez de numéraire pour toutes fes 
opérations i & j'entends foutenir de l'autre , que 
le numéraire manque à la France, pour mettre 
les finances au niveau de celles d'Angleterre: 
que la France a moins de finances que les au- 
tres Etats : qu'un Hollandais eft cinq fois plus 
riche qu'un François; & que tant que nous 
n'aurons pas des billets publics circula)»-, nous 
n'aurons pas les avantages dont nous de- 
vrions jouir. 

Enfin j'entends Vanter ïa politique des Etats , 
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qui ont joint des finanças artificielles aux réelles. 
Le mouvement augmenterait , & l'on fauroit 
par la banque , ( ajoute-t-on ) quel eft le fonds 
de l'efpece qui fe trouve dans l'Etat : connoif. 
fance qui nous manque, & qui ferait utile au 
Gouvernement puifqu'il connoîtroit fes fa- 
cultés & fes reflources. 

Voila les queftions que l'on agite vive- 
ment, au moment que j'écris. Qu'en léful- 
tera-t-iï? puifque l'opinion publique eft une 
loi commencée ; je l'ignore. Etablira-t-on une 
banque Royale à la fuite de tous ces emprunts , 
& à caufe même de ces emprunts, comme en 
Angleterre ? Mais l'Etat en Angleterre eft fo!i- 
daire : tous les citoyens de France fe rendroient- 
ils , ou pourraient-ils fe rendre folidaires de 
même ? Tout ce que je fais , c'eft qu'il y a loin 
de ces graves difputes , à celles qui partageoient 
la ville , il y a cent ans , fur le mérite de deux 
fonnetg. 
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AMOUR DU MERVEILLEUX. 



homme à Londres annonce publique- 
ment , que cel jour, à telle heure, à la vue 
de tout un peuple , on le verra s'enfermer dans 
une bouteille. Qui fit courir tout le monde à 
cette ridicule affiche, & payer chèrement les 
places? On ne peut accufcr les Anglois d'une 
ignorance crédule ; mais l'amour du merveil- 
leux a agi fur ce peuple, comme il auroit fait 
à Paris, à Madrid, à Vienne. Chacun fe difoit; 
il n'en, pas poflîble que cet homme veuille 
tromper tout le monde , lorfqu'il invite avec 
éclat tout un public ; lorfque des affiches , 
plaquées contre les murailles , annoncent ce 
prodigieux tour de force. Quand l'opérateur fe 
trouvera fous les yeux d'une nombreufe auem- 
blée , qu'on ne brave point impunément , il y 
aura là-deifous quelque chofe d'extraordinaire, 
& qui ne fe devine point. Si ce charlatan eût 
dit à chacun en particulier : ïenez chez moi , 
je me mettrai tout entier dans une pinte ; on lui 
auroit ri au nez : mais au moyen de l'affiche 
imprimée & collée ; au moyen de l'aliurance 
effrontée du prometteur ; vu le concours du 
monde, l'argent des billets, la foule & la pu- 
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Illicite, chacun fe dïfoit fecrétcmcnt : on fie 
[aurait fe jouer à ce point d'un public refpeïlable. 
Tel eft le peuple; il ne croie pas qu'on puifle 
ie trompée en corps. L'idée de la fuite de 
l'homme, emportant l'argent des curieux, & 
biffant la bouteille vuide fur la feene , ne vint 
à perfonne. Les promelfes hardies gagneront 
toujours le peuple, & fur-tout en finances. Que 
n'a-t-ii pas prêté en France, depuis cent ans? 

Depuis, un faifeur de miracles, fans y 
fonger & fans le vouloir , a entraîné tout 
Paris ; & fans la Police , on eu t'aifbn fubi- 
tement un Dieu (O- Depuis, un entant a vu 

(i)En 1772 , fi je ne me trompe , rue des Cizeaux ; 
trente mille homme difbient : c'ijl un Prophète ; il 
guérit en touchant, La rue ne défemp.Iiffoît pas d'ef- 
tiopiés , d'aveugles , Sua. C'étoit une Fréncfie ; mais qui 
avoir cela de particulier, qu'eile ne forcit pas d'un 
caractère calme, confiant , tranquille. 11 n'y eut point 
de tumulte ■ point de cet emportement fi commun 
dans les émotions populaires. Une perfuafion intime 
avoit rendu les efprits modères. On s'approchoit de la 
maifon, pour ainfi dire en filence. Le Guiriffatr avoft 
un sir modefte & limple : il étoit devenu Piophcteà 
fon grand étonneraent & comme par hazard. On le 
fit fonir de Paris avec fa femme. Le peuple le voyant 
parti) fe mit à le bénir, & fe dilpeifa fans plaintes 
ni murmures. On ne vit jamais laie fi grande affluer.ee, 
& plus de tranquillité dans la multitude. 
Tome I. 2 
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finis terre, & des Académiciens & des Gaze- 
tiers l'ont cru & annoncé. Depuis , un Cha- 
noine d'Etampes a demandé cent mille livres , 
d'une machine avec h<:ii>.elk il voyagerait dans 
tain & les cent mille livres ont été dépofées 
cheK un Notaire. 

L'amour du merveilleux nous féduït donc 
toujours ; parée que tentant confufémeiit 
combien nous ignorons les forces de la Nature ; 
tout ce qui nous conduit à quelques décou- 
vertes en ce genre , eft reçu avec tranfport. 

Un peut-être qui te pâlie en nous, nous 
fait efpcrer quelque chote de nouveau ; & 
voilà pourquoi i' eut notifia lté frappera toujours 
avec avantage les fibres des cerveaux humains. 
Son ton, fort aflurance, Ion œil enflammé, 
fou air prophétique feront tomber dans le piege, 
julqu'i celui qui le conuoit. 

Les Couvu'fionnaires ont fait des tours de 
force, qui furpafîèrit, il faut l'avouer, tout 
ce qu'on voit à la foire, de plus étonnant 
en ce genre. Peu de gens en ont le fecret ; 
aufiî ces contentions ont-elles le droit d'étonner , 
& même d'effrayer les regards les plus intré- 
pides , & les efpriti le plus en garde contre le 
merveilleux. On peut aiiurer que ces tours ont 
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quelque chofe de vraiment eïtraordinaire ; quoi- 
qu'on fâche de quoi eft capable l'ardeur du 
Fanatirme, & 1s defic de le propager. Si quel- 
qu'un a eru y reconnaître quelque cliofe de 
furnaturel , il eft très-excufable. 

Un poète nommé Giiimmà de la Touche, 
auteur d'une Tragédie , intitulée Iphigénie en 
Tmride , eft mort à Paris , pour avoir vu des 
Convulfionuaires. Il fut tellement frappé d'hor- 
reur & d'effroi, qu'il eu prit la âevre. Dans 
Ton délire, il avoit devant les yeux ces images 
effrayantes ; & ne fâchant à quelle caufe les 
attribuer , il expira ; l'émotion ayant été trop 
forte pour fon atne fenfib'le. 



JliiE fumier abonde «ans la Capitale , par le 
grand nombre de ctevaux qu'elle .renferme. It 
ferc à féconder is>' marais des environs, où 
croilfent la falade. les choux & les autres légu- 
mes. Mais ces L-gumes, dont la végétation eft 
forcée , contrôlent prefque toujours un goût 
défagréable . que leur donne ce moyen fac- 
tice, eniplye pour leur procurer un accroif- 
femedÊ r-écoce. L*oferaî-}e dire ? Il en eft de 
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même des efprits, ouïes fume en yielque forte; 
c'eftà.dire, qu'on les poulfe , qu'on les fur- 
charge. On veut voir des petits merveilleux 
étaler à quinze ans, une érudition faftueufe; 
on oroit avoir formé le jugement } quand on a 
chargé ia mémoire. Plufieurs pères aveuglés 
tombent dans cette erreur fatale. Ils voient des 
difpofitions dans leurs enfaus i ils ruinent leur 
fan té , polir en faire des favans. Les malheureux 
prix de l'Umverfité achèvent de tourner la tête à 
ces pères , qui s'imaginent que c'eft-là le dernier 
terme de la gloire , & que l'Univers a le* 
yeux fixés fur l'Ecolier qu'embraife le premier 
Prélîdent. Auflî le Parifien , qui en général a 
de l'efprit à dix-huit ans , eit un homme ordi- 
naire à vingt-cinq ou à trente ; parce qu'on a 
épuifé ce qu'il avoit de forces pour l'étude. 
Sorti du Collège, il a tant de mots dans la 
tète, que les idées Be peuvent plus s'y loger. 
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JARDINAGE. 

Ii E jardinage eft cultive aux environs dé 
Paris fans 'engrais , avec un foin admirable, 
par quelques amateurs , qui fe livrent tout 
entiers à cet art inooeent & utile. Ils Font un 
doux & iégitime emploi de leurs richefles, & 
obtiennent de la Nature, ce q'clle accorde aux 
travaux & à l'obfervation. fuivie. 

Les plantes potagères acquièrent de cette 
manière un goût excellent. Les fruits à pépins 
& à noyau font vraiment perfectionnés. Les 
pèches, les abricots, les poires font pour ainfi 
dire des productions nouvelles, tant par leur 
faveur que par leur beauté. Des expériences 
bien entendues, répétées avec fuccès , déve- 
loppent ces bonnes & excellentes efpeces, dont 
1a création eft moderne. Les fleurs ainfi que 
les légumes participent à cette heureufe culture ; 
Se l'on apperçoit combien elîe eft prédeufe, 
quand elle eft dirigée , non par la routine , mats 
par l'intelligence. 

L'œil, fatigué des fanges noires & fétides de 
la Capitale , fe repofe avec délices fur ces jar- 
dins , où le lègue végétal brille dans toute fa 
Z 3 
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uompe ) où la fécondité eft couronnée des plus 
fiantes couleurs. On pardonne au Traitant fou 
extrême opulence , quand il l'employé à fé- 
conder la terre, à la parer de fes pins beaux or- 
ncmens. Sa justification femble écrite le long de 
ces efpaliers , qui enchantent le regard, & 
féduifent l'odorat. Ces tréfors d'une table faine , 
ces végétaux excellens , ces arbre s -fruitiers pro- 
mettent le charme non-interrompu d'une fertile 
multiplication. Le Traitant eft abfous pour le 
moment, en faveur de cette abondance, qui 
ne préfente que des tableaux innocens, & qui 
fait oublier alors tout ce qui ne leur reifemble 
pas. On ne peut plus le maudire que dans 
l'Hôtel doré, qu'il occupe dans la Capitale. 

J'ai vu quatre mille pots d'ananas chez le 
pue de Bouillon , à -Navarre, près d'Evreux. 
Il y en aura bientôt fix mille. Cet excellent 
fruit naturalifé en Angleterre , croîtroit en 
France avec plus d'avantages encore , fi l'on 
s'attachoit à le cultiver. Le Duc en a tous les 
jours huit à dix fur fa table ; mais on a négligé 
ailleurs eetre culture. Elle dépend d'une ferre 
chaude , peu couteufe , & qui réconipeiiferoit 
largement des premières avances. Je confeille 
aux amateurs d'aller à Navarre ,. étudier les 
procédés fîmples & favans du Jardinier Anglois , 
qui dirige cette bonne & admirable cfpece-, ainfi 
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que plufieurs autres, non moins precieuTes. 
Amis de la nouveauté, ne dédaignons pas celle 
des fruits. 

Un des beaux potagers ; eft celui du Duc de 
Penthievre , à Auet ; la vue en eft mille fois plus 
agréable, que celle des meubles dorés d'un ap- 
partement , des glaces , des bronzes & des iculp- 
tures qui ornent les châteaux, es Ipalais, & 
les maifons de plaifance. 

Dans Paris , les jardins de Mr. le Duc de 
Chartres, de Mr. le Duc de Biron, de 
Mr. Bonten font les plus remarquables. 

On prétend néanmoins qu'il eft ridicule de 
vouloir placer un jardin dans l'enceinte de 
Paris, ou trop près de fes barrières. 

l_ ggag === i 

BÏBLIOTHE Q_U E DU ROI. 

C E monument du génie & de la fottife, 
prouve que le nombre des livres ne fait pas 
les ritheifes de l'efprit humain. C'eft dans une 
centaine de volumes environ, que rende fou 
fou opulence & fa véritable gloire. Parcourez 
cet édifice : dans les allées de cette biblioihc- 

z 4 
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que immsnfe , vous trouverez deux cents fieâi 
en longueur fur vingt de hauteur , de Théologie 
myftique; cent cinquante de la plus fine Scolaftique; 
quarante toi/es de Droit civil : une longue mitraille 
d'hiftoires volumineufes , rangées comme des 
pierres de taille , & non moins pefantes ; 
environ quatre mille Poètes épiques , drama- 
tiques , lyriques, &c. ; fans compter Jhc mille 
Romanciers & prefque autant de Voyageurs. 
L'eTprit fe trouve obfcurci dans cette multitude 
de livres infîgnifians , qui tiennent tant de 
place , & qui ne fervent qu'à troubler la mé- 
moire du Bibliothécaire , qui ne peut venir à 
bout de les arranger. Auffi ne les arrange-t-oti 
pas , & le catalogue que l'on en fait depuis trente- 
cinq années , ne ferc qu'à redoubler la confuflon, 
de ce ténébreux cahos. 

S'il faut paner par toutes les fottifes imagi- 
nables ( comme le dit FontenelUÙ pour arriver 
à des chofes raifonnables i nous pouvons dira 
que nous touchons au moment des vérités. 
Nos pères ont autrement épuifé tontes les 
extravagances poffibles. Tous ces gros volumes 
de Théologie , de Jurifprudence, de Médecine, 
d'HilViire, &c. , en font la preuve. L'efpriÈ 
humilia paroît bien miférable dans cette richa 
collection i & c'eft-là le vrai lieu, pour déplorée 
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îa foiblcfle de la raifon de l'homme , & gémir 
fur fcs incroyables productions. 

La folie & la ftupidité ont entaifé ces in- 
folio; & l'huitre dans fa coquille, paifible fur 
fon rocher, paroît fupérieure à ce DoSeur , 
qui déraifonne pendant fix mille pages , & qui 
fe vante encore d'avoir embrafle la fcience tmi- 
■verfelle. Rien n'attrifte pius , que de contem- 
pler en filence ces épaiifes Archives de la dé-: 
mencela plus orgueilleufe & la plus profonde 
On eft tenté de prendre un Montaigne pont 
contre-poifon , & de s'enfuir à toutes jambes. 

Cependant la lie des opinions humaines fe 
dépofe infenfiblement , malgré ceux qui ia foule- 
vent Se fe plongent dedans ; & il eft à préfumer 
que la boiflbn dont nous allons jouir , fera 
pur & faine. 

Mais , qui faifira un flambeau pour nnéatir 
cet abfurde ramas de vieilles & folles concep- 
tions , que le génie mécoiinoi fiant fes propres 
forces, & fe confiant en autrui, va confulter 
encore dans les premières années de la vie , 

& qui lui font perdre un temps précieux 

Que dis-je i réprimons ce premier mouvement : 
ne brûlons rien ; ceflez de frémir pefans érudits , 
bizarres bibliomaues, faftidicux compilateur! de 
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faits inutiles : allez; gorgez-vous d'une fcîetica 
déplorable; copiez les erreurs anciennes , com- 
pofez-en un nouveau magazin : oubliez votre 
fieclepouc celui de Séfoftris. Votre pédanterie 

m'araufe & le mépris fuffit Oh ! difons-nous 

quelquefois pour nous iufpirer un falutaire 
retour Air nous- mêmes : l'homme a fait la 
guerre, & puis il a écrit tous ces gros livres; 
& il refera la guerre fur quelques partages de 
ces énormes volumes. 

Mais , comme un fot devient plus fot avec 
des livres, parce qu'il y croie; un homme de 
génie, qui n'y croit pas, pourra de ces livres 
même, faire jaillir une feuie & grande vé- 
rité. Gardons -les donc pour lui, jufqu'à ce 
qu'il nous en démontre l'abfolue inutilité. Point, 
de flambeau délimiteur ; la fottife n'eft peint 
dans le livre i elle elt dans le Lecteur m'en- 
tendra qui voudra; je ne veux pas ici être 
plus clair. 
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FUSILIERS AUX SPECTACLES. 

On ne {aurait repréfenter une comédie 
fans trente tufiliers, qui ont en poche poudra 
& Hartouches. 

110 bien dzififficts, niait nous avant la Garde. 

Ce vers eft devenu proverbe. Cette Garde in- 
térieure tient le parterre dans un état paffif; 
& qu'il foit ennuyé , ou foulé , ou brilé , il 
n'a pas le droit de marquer fa gène ou fon 
mécontentement. 

Ce pauvre public paye néanmoins pour 
prendre ce qu'on lui donne, & non ee qu'il 
defire. Les fufïls l'environnent , & i! lin eft 
tout auflî défendu de rire un peu trop haut à 
la comédie, que de fanglouer un peu trop fort 
à la tragédie. 

Le parterre ( excepté dans quelques fièvres 
pafiageres) eu: d'un morne efïrayaiit. Et qu'il 
veuille mniiifelter ion exiftence : des foldats aux: 
Gardes font là pour iaifir les gens au collet. 

On vous mené enfuite chez un Commiflaire 
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mais c'fjî l'officier de garde qui vous juge résl. 
ment, fur le rapport incertain de la fentinelfe. 
Le Commiilàire n'eft - la que pour fauver les 
apparences : vous êtes condamné militairement ; 
c'eft l'officier qui vous envoie en prifon : car 
!c CommiiFaire donne aveuglément fa fignature, 
d'après le rapport de l'homme à l'habit bl^i. 

Cet abus vexatoirc eft aflcz connu ; mais l'on 
ne favoit pas fans doute , que l'on ne tralnoit 
un citoyen chez un Comminaire , que pour la 
forme ; & que la détention ou la non-déten- 
tion ne dépend point de lui , quoique vous 
foyes traduit à fon tribunal. 

Nos fpeclacles auraient befoin d'un Ecri- 
vain qui les furveillât pour ainfi dire, qui 
tint regiftre îles in fui tes faites au public , foit 
par la négligence , foit par la parefle ou l'ineptie 
des Comédiens. 

Tous les arts font fournis à une critique 
falutaire, qui les tient en haleine. Pourquoi 
h déclamation feroit-ellc exempte des remar- 
ques journalières & fuivies , qui pourraient 
contribuer à fa perfection ? En fait des plaifirs 
que procure ce bel art, on doit fe montrer 
délicat} & fi l'illufion n'eft pas entière, elle 
eft nulle. 
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Comment la critique ne repoufle-t-elle pas 
ces automates, qui atTailiiieiit la fenfibilité 
publique, en détruifant la beauté de nos chefs- 
d'œuvre- .''Tel Comédien s'aguerrit aux fifflets ; 
& les huées les plus uuiverfclles n'arrivent 
plus à ion oreille , que comme un murmure 
doux & paifager. Rentrez dans la coulifle, il 
s'efrnye le front, & tout eft oublié jufqu'au 
lendemain , où le barbare recommence à nous 
aflaffiner. " 

Le critique vigilant qui, au nom du public» 
pourfuivioit te cruel ennemi de fes pluifirs, 
le chaJeroit infailliblement de la feenc , ou 
1'obiigcroit à vaincre par ce ttavail, les dcûu;s 
oui le rendent inlupportable. 

Le même Csnfeur intimiderait la parelTe , 
rappellerait au théâtre ( qui le paye) le comé- 
dien avide, qui s'en éloigne la moitié de l'an- 
née , & qui ofe enfuite toucher un argent qui 
ne lui eft pas dû. Il donnerait en même 
. temps de jufles louanges à l'acleur zé;é Se 
aflîdu ; & fur-tout à celui qui fe prêterait le 
plus aux nouveautés théâtrales; tandis qu'il 
feroit fentir, que fi tel autre s'y refufe, c'eft 
autant par l'incapacité de faifir un rôle, qu'il 
n'a pas joué trente fois, que par l'indiffé- 
rence la plus coupable pour Ion art. Tel étoit 



Digitizeti by Google 



366 



'Tableau 



te Kain : uniquement voué aux pro durions' de 
Mr. île Voltaire , il avoit fait te vœu fecret 
d'étouffer tout ouvrage qui n'arriveroit pas de 
Ferney. 

Je l'ai vu effrontément fe dire malade, fort 
qu'il avoit joué fept ou huit fois dans un h^er. 
Il abandoiinoit le théâtre de la Capitale , mon- 
toit en chaife de pofle, & alloit eflàyer s'il fe 
porteroit mieux en Province , en reprêfentant , 
deux fois par jour: alors il bravoit les plus 
grandes chaleurs de l'été. S'il daignoit encore 
jouer à Paris; c'étoit feulement pour ne pas 
perdre la mémoire de huit ou dix rôles à-peu- 
près femblables , qu'il promenoit eufuite de 
tous côtés , des que les beaux jours étoient 
venus: on le payoic à Paris , tandis qu'il dé da- 
raoit à Bruxelles. 

Avec trois habits & un turban , cet Acteur 
emportoit avec lui toute la tragédie Françoifa. 
Il ne lui eu falloir pas davantage pour vêtir 
fa Melpomene ; il ne lui connoilioit qu'un vi- 
fage & qu'une attitude ; de là fon jeu cùconfcric : 
car il n'a pperce voit rien au-delà des vêcemens, 
que renisrmoit Ion coffie. 

Cet Acteur trop vanté n'a jamais joué paf- 
fablemeiu dans une pieee nouvelle, parce que 
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le premier élan de Varna lui manquait. Il avoit 
bdbin d'un travail long & opiniâtre, pont 
produire un grand effet : suffi fou jeu, enfant 
de la réflexion , n'a t-il pu embraffer que très- 
peu de rôles, ilont les nuances encore ne fu- 
rent jamais oppofees. O iublime Garrick , que 
tes moyens beaucoup plus étendus , étaient 
d'une tout 'autre vérité! 



PETITES LOGES. 



Vj'est un fruit moderne de la licence des 
moeurs, un ofage indécent, qui facrifie le 
fpefUcle & le public à la délicateifc impérieufe 
de douï ou trois cents femmes, uni n'ont rien 
à faire ; & qui ferment l'entrée à tous les 
honnêtes citoyens, qui cherchent un déîafle- 
ment utile , & dont la fortune ne fauroit at- 
teindre à cette commodité laxuriatfi. 

Par l'arrangement des -petites-loges , les Co- 
médiens enrichis, dès le commencement de 
l'année, ne font plus jaloux d'étudier des rôles 
nouveaux. Leur paretTe eft dédaigneufe ; la né- 
gligence & l'anarchie précipitent l'art vers une 
décadence aviliifante : & tel Comédien qui fe 
rend invifîble fix mois de l'année , n'en rc- 
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cueille pas moins dix-fept ou dix-huit rrtîITtf 
francs : cette Comme lui eft payée' par le public 
de la Capitale , qui auroit le droit de réclamer 
fa préfence. 

ON a indiqué le moyen bien (impie de Cou- 
doyer chaque A&eur par repréfentations. En 
payant de fa perfonne , il déploieroit les talens : 
l'émulation naîtrait de la néceffité : & c'eft la 
voix la plus éloquente & la plus déterminante , 
pour les Comédiens de Paris. 

Un autre motif pour s'élever contre les 
petites-loges ; c'eft que contre tout droit & rai- 
fon , les Comédiens prétendent n'ètee point 
comptables du produit qu'ils en retirent, aux 
Auteurs des pièces nouvelles. Auffi ont-ils com- 
mencé à mettre le parterre en petites loges , 
fans que perfonne ait eu le mot à dire. 

Si le public, fe plaint de voir les Comédiens 
difpofer ainfi de ia faile; une petite maitreife 
s'écrie : „ comment l'on veut m'aftreindre à 
„ entendre une Comédie toute entière , pendant 
,,'quc je fuis aifez riche, pour n'en écouter 
„ qu'une feeue ? Oh ! c'eft une tyrannie : il n'y a ' 
„ plus de police en France. Pnifque je ne peux 
M pas faire venir la Comédie chez 1 moi ; je 
„ veux au mc-ius avoir la liberté d'y arriver 
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î~ à fept heures , d'y paroïtre en (impie désha- 
„ bille , comme lorfque je fors de mon lit. je 
„ veux y apporter mon chien , mon bougeoir , 
„ mon vafe de nuit; je veux jouir de mon fau- 
„ teuil , de ma dormeufe ; recevoir l'hommage 
„ de tous mes courtifans ; & m'en aller avant 
„ que l'ennui me fa i fi (Te : me priver de tant 
„ d'avantages , c'eft attenter à la liberté , que 
„ donnent le bon goût & la richefle (1) ". 

Il faut donc, quand on cft femme, avoir 
dans une petite-loge -, fon épagneul , fon couffin , 
fachauiFerette ; mais fur-tout un petit fat à lor- 
gnette , qui vous inftruit de tout ce qui entre 
& de tout ce qui fort, & qui vous nomme les 
Aéteurs. Cependant la Dame a dans fon éventail 
une petite ouverture , où eft enehaffé un verre, 
de forte qu'elle voit fans être vue. 

LE public refte à la . porte du fpeâacle, fon 
argent à la main, à caufe des petites-loges louées 
à l'année , & qui demeurent fouvent vuidea 
au détriment des amateurs, qui fe rejetent fur 
les Boulevards , défefpérés qu'ils font de ne 
pouvoir plus Fréquenter le théâtre national. 

(1) Ce morceau avec des guillerets elt pris d'une 
brochure, intitulée Ut vues fimpks d'un bon homme. 
Tome I A a 
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L'avantage de l'art, du public, des Au- 
teurs & même des Comédiens , exigerait, une- 
féconde troupe. Tout Paris la defire, la de- 
mande , en fent la ncceffité ; mais que fait la 
voix du public ? Les gentil s- hommes de la cham- 
bre ont dit à l'art : tu n'avanceras point s au 
public : vous aurez ce qu'on moudra bien vous 
donner; aux Auteurs : nous ferons de vous ce 
que nous jugerons à propos. Et l'art , & le pu- 
blic & les auteurs fe font vus fous le joug 
bizarre des gentils-hommes de la chambre. 

Comment & pourquoi ces Seigneurs s'ar- 
rogent-ils cette étrange prérogative? Comment 
fondent-ils des prétentions fur les ouvrages du 
génie? Comment; s'oppofent- ils aux progrès 
d'un art qui intéreife tout à la fois la dignité & 
les plaifirs de la Nation ? Quel rapport y a-t-il 
entre leurs charges & la création d'une pièce 
de théâtre ? De quel droit foumettroient-ils 
un Auteur à leur tribunal ? C'eft ce que per- 
fonne ne fait i c'eft ce qu'ils ne favent pas eux- 
mêmes. Mais , amoureux de ce fingulier defpo- 
tîfme , ils l'exercent fans titre iégal ; & comme 
il n'y a rien de petit, dés que la paiîion s'en 
mêle j la régence des princes & princelfes des 
coulilfcs, & de tout ce qui a rapport aux plan- 
ches , eft pour eux une aiKùre de parti, auifî 
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chaude que s'il s'agiflbit de la perte de leurs 
fondions principales. 

Les droits des Auteurs , pères du théâtre , 
nourriciers des Comédiens, ont été jufqu'à ce 
jour fi incertains & iï flottans , Ci iiibordonnée 
en tout point , au caprice & à l'avidité , qu'on 
peut les confidérer comme nuls. 

Ils fe font rafTemblés en corps depuis trois an- 
nées, pour expofer ces droits & les faire valoir. 
L'orateur elt Mr. Caron de Beaumarchais qui, 
dans fes plaïfans mémoires, perça de la même 
épée le rapporteur Goëfinan & fon parlement: 
bielTute qui détermina la mort de ce corps 
étranger. Nous verrons ce que produira l'union 
de plulîeurs Ecrivains qui ont de l'efprit, & 
qui doivent avoir du courage & un caractère 
dans leur propre caufe. Cela elt curieux, & 
fervira à réfoUdre un petit problème moral, 
que nombre d'obfervateurs fe font propofé eu 
filence & à eux-mêmes. 




Digiîized by Google 



372 Tableau 



COMÉDIENS. 

3-iES Comédiens feront toujours des excom- 
muniés , jufqu'à ce qu'il plaife au Roi, au 
Parlement & au Clergé de lever l'ana thème : 
tel eft l'empire de la coutume, des préjugés i 
ou fi vous l'aimez mieux, de l'inconféquciicc 
nationale. Ils auront plutôt fait de rire de 
r excommunication , que de vouloir s'en affranchir. 

La Demoifelle Clairon ayant fait un mémoire 
à confttlter fur cet objet , l'Avocat entrepre- 
nant & téméraire fut aufiî-tût rayé du tableau : 
& l'amante de Tancrede fc trouva obligée de 
procurer un état à fou défenfeur , qui avoir 
perdu le fien , en tâchant de la réconcilier 
avec l'Eglife. L'Avocat plein de fou fujet , monta 
quelque temps après fur le théâtre ) mais il 
n'y fut pas plus heureux qu'au Bareau ; & 
Y excommunication alla fe placer fur fa tète, 
ainfi que fur celle de la Demoilelle Clairon. 

Elle prit quelque temps après de l'humeur 
contre le public. Un Acleur ou une Adrîce ont 
toujours tort de bouder cet augufte fouverain. 
Elte avoit refufé de jouer, la faite étant pleine 
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& le rideau levé ; à raifon de je ne fais 
quelles rimes de foyer. Elle fut fort maltraitée 
du parterre, & le foi r même elle alla coucher 
au fort-l'Evèque. Pour fë venger des clameurs 
de ce parterre infolent , & de ceux qui l'avoient, 
empri{bmiée ; elle abandonna le théâtre, peu. 
faut que le lendemain on feroit à fes genoux, 
pour la fupplier de vouloir bien rentrer. 
Qu'arriva-t-il ? Le public l'oublia, & elle per- 
dit fou talent fiiute d'exercice. Elle pana dans 
l'obfcurité & loin des appîaudiflemciis , des 
jours qui auroient été remplis , & glorieux 
fous l'habit de Melpomene, qu'elle faifoit parler 
avec une forte de dignité. 

Louis XIV n'a jamais reçu de Comédiens, 
qu'ils n'euifent de la taille & une figure noble. 
Le théâtre de la nation, où revivent les héros de 
l'antiquité, exigeroit un choix plus févere. On 
voit parmi les Acteurs actuels , trop peu d'hom- 
mes bien faits ; ce qui ne difpofe pas l'étranger 
à concevoir une idée avantageufe de notre goût 
pour le beau : quand il voit de petites (ratures 
repréfeuter ce qu'il y a de plus impofant & de 
plus fameux dans l'hiftoire des peuples , il prend 
une idée défavorable du phyfique de la Na- 
tion, & la remporte malgré lui dans fa patrie. 

La yanité des Acteurs de petite taille favô. 

Aa j 
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rife la réception d'Acteurs encore plus petits ; 
parce que ceux-là s'imaginent par ce moyen de 
çomparaifcn , devoir, paraître plus grands fur la 
feene ; niais 11 cette manie de rapetiifer les per- 
fonnages tragiques fublîftc encore pendant une 
génération , nous n'aurons bientôt plus que 
des Lilliputiens^ qui en voulant faire les Héros 
ne feront que grotefques. 

L T N Acteur , quand il eft mince ou fluet , ou 
tien quand il ne préfente plus que des os /re- 
vêtus d'un parchemin livide, a beau -avoir une 
certaine intelligence : les efforts de fa frêle poi- 
trine font fouffrir , & plus il gefticule avec 
fierté, plus il paroît fe rapetifier. Son front dé- 
grade la majefté de Melpomene. Le palais qu'il 
habite , l'idiome relevé qu'il parle , les parlions 
grandes & orageufes qu'il veut peindre , tout 
Técrafe & l'anéantit : il eft trop difproportionné 
avec ce qui l'environne, pour que l'œil ou l'oreille 
puiflent lui faire grâce. 

Alexandre, dira-t-on pour juftifier le nain 
tragique etoit petit & portoit le col penché j 
je l'aurois admiré , de fon vivant , dans fa tente, 
avec fa taille exiguë , & fa tête fur une de fes 
épaules ; mais mort, j'exige qu'il prenne une 
ftature , un front , un port & un gefte qui ré- 
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pondent au conquérant , dont )e nom remplit 
l'Univers. 



LANGUE DU MAITRE 
AUX COCHERS. 



diffingue parfaitement le Cocher d'une 
Courtifanne , de celui d'un Préfidentj le cocher 
d'un Duc d'avec celui d'un Financiers mais à 
Ja fortie du fpcftacle, voulez- vous fa voir au 
jufte dans quel quartier va fe rendre tel équi- 
page; écoutez bien l'ordre que donne le Maître au 
Jaquais , ou plutôt que celui-ci rend au cocher: 
au Marais, on dît au logis; dans l'Isle de St. 
Louis , à la niaifan $ au Fauxbourg St. Germain , 
à Phi/tel; & dans le Fauxbourg St. Honoré, alltz : 
on fent ( fans avoir befoin d'un commentaire) 
tout ce que ce dernier mot a d'impofatit 

A la porte des fpeetnetes fe trouve toujours 
«n nboyeur à la voix de Stentor , qui crie : le car- 
rqjji de Mr. le Marquis ! le carrojfe de Mme. la 
CmteJJe ! le carrojfe de Mr. le Préfident ! Sa voix 
terrible retentit jufqu'au fond des tavernes où 
boivent les laquais ; jufqu'au fond des billards 
où les cochers fe querellent & le dîfpucent f 
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cette vois qui remplit un quartier couvre tout, 
abforbe tout, le bruit confus des hommes & 
des chevaux. Laquais & cochers à ce fignalre- 
tentiifànt , abandonnent les pintes & les queues , 
& courent reprendre la bride des chevaux , & 
ouvrit la portière. 

Cet abtrpeur , pour donner à fa poitrine une 
force plus qu'humaine renonce au vin , & ne 
boit que de l'eau-de-vie. Il eft toujours enroué, 
mais cet enrouement même imprime à fa voix 
un fon rauque & épouvantable , qui reflemble 
à un toefin. Il crève bientôt à ce métier. Un 
autre le remplace; il hurle de même, boit de 
même , & meurt comme fou prédécerfeur, à force 
d'avoir avalé de l'eau-de-vie d'épicier. 

i , i&s±= . mt 

MESSES. 

On dit par jour à Paris, fix à fept mille 
méfies, à quinze fols pièce. Toutes ces mettes 
ont été fondées par nos bons Ayeux , qui pour 
ïin rien , commandoient le facrifice non-fan. 
glant. Entrez dans une églife , à droite , à gau- 
che, en face, en arrière , de côté; un Prêtre, 
.ou çonfacre ou élevé l'hoftie,ou la mange, ou 
prononce Yftfpt$9ffi, 
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Des Prêtres Irlandois fc font quelquefois 
■avifés de dire deux méfies par jour ; & vu l'im- 
menlité de lîi ville , le hafard fcul a fait recon- 
noitre la fupercheric. Un double appétit les for- 
qoït à cette double célébration. 

On appelloit mejfe mitfquée, une méfie tar- 
dive , qui fe difoic , il y a quelques années au 
St. Efpvit à deux heures ; le beau monde pa- 
relfeux s'y rendoit en Foule avant le diner. On 
donnoit trois livres au Prêtre, parce qu'il 
étoit obligé de jeûner jufqu'a cette heure; la 
loueufe de chaifes y gagnoit encore. L'Archevê- 
que a défendu la méfie, & l'on a pris depuis 
la méthode de s'en parler. Il auroit mieux valu 
ne point abolir la mejfe mùfyuée. , 

Depuis dix ans, le beau monde ne va plus 
à la méfie ; on n'y va que le dimanche pour ne 
pas fcandalifer les laquais ,1 & les laquais fa- 
vent qu'on n'y va que pour eux. 

LE' 3 Août 1670, le nommé François Sar- 
razin, natif de Caen en Normandie, âgé de 
vingt-deux ans, d'abord huguenot, puis catho- 
lique , mais toujours ennemi de la préfence 
réelle , attaqua l'hoirie , i'épée à la main , au mo- 
ment que le Prêtre la levoit , dans L'églife Notre- 
f)ms , à l'hôtel de la Stç. Vierge. En voulant 
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afperfion d'eau bénite, & jufqucs dans ies pro- 
cédions publiques du Jubilé, Je culte toujours 
extérieurement refpefté, n'a reçu aucune atteinte. 

On dira que de la Barre d'Abbeville, a donné 
un (caudale publie. Il n'y a rien de moins prouvé 
que la mutilation de ce Crucifix fur un pont. 
Ce Crucifix de plâtre étoit à portée d'être ren- 
verfé à chaque minute par les charrettes, & io 
Chevalier de la Barre n'étoit pas homme à tirer 
lépée contre un Crucifix; il avoit de la raifon 
& de la philofophie ; il mourut avec une fer- 
meté ttnnquîllc. Le Parlement , uniquement pour 
prouver aux jéfuites fon attachement à la foi, 
rendit un arrêt femblable à ceux de l'inquifi- 
tiouj il s'en eft repenti lorfqu'i! n'étoit plus 
temps. 

L'ON peut affûter qu'il ne févira déformais 
d'une manière auffi violente , que contre un nou- 
veau François Sarrazin , fi un pareil infenfé fe 
repréfentoit ; ce dont on doute très-fort. 

On a l'air d'un fot écolier , qui n'a rien vu 
& rien entendu, quand on fe met à déclamée 
contre les myfleres & les dogmes. It n'y a plus 
que les garçons perruquiers qui Faffent des plai- 
fanteries fur la nieffe. La dit qui veut , l'entend 
,qui veut j on ne parle plus d% cela. 
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LA FETE-DIEU. 



J-iA Fête-Dieu eft la fête la pius pompeufe 
du Catholicifme. Paris ce jour-là , eft propre , 
fur , magnifique & riant ; on voit que les églifes 
poifedent beaucoup d'argenterie, fans compter 
l'or & les diamans; que les ornemens font d'une 
richeùe peu commune; & que îe culte enfin, 
coûte & à coûté excefllvement au peuple ; car 
tous ces tréfors ftagnans ont été pris fur lui. 

On dit qu'on a vu, il y a quelques années, 
à la proceffion de Saint Sulpice , deux Cheva- 
liers de St. Louis carelfer l'orgueil & le finie des 
Cardinaux en portant l'extrémité de leurs longs 
manteaux rouges , à-peu-près comme des laquais 
portent la queue à une DucheiTe. Scroit-il pof- 
fible que des guerriers décorés , à fappas d'une 
médiocre ou forte récompenfe , eufTent pu fe 
réfoudre à faire la fonction des plus vils de 
tous les hommes , & cela aux yeux de la nation ! 



Qui ne eroiroït eu voyant la pompe de- 
cotte fête, que la ville ne renferme aucun in- 
crédule dans fon feirt ? Tous les ordres de l'Etat 
environnent le ScSacrement. Toutes les portes 
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font tapiiTées; tous les genoux fléchiflent ; les 
Prêtres femblent les dominateurs de la ville ; 
les Soldats font à leurs ordres i les fnrplis com- 
mandent aux habits uniformes, & les fufits me- 
furant leurs pas , marchent à côté des banniè- 
res. Les canons tirent fur leur paifage; la pompe 
la plus folemuelle accompagne le cortège. Les 
fleurs, l'encens, la mufique , les fronts prof- 
ternés; tout ferait croire que le Catholicifme 
n'a pas un feul adverfaire, un feul contradic- 
teur i qu'il règne , qu'il commande à tous les 

efprits . . Eh bien , l'on a admiré la marche 

Si l'ordre de la praeeifion î le dais , le foleil , 
" les coups d'encenfoir, qui jailliifent à temps 
égaux ; la beauté des ornemens : l'on a entendu 
la mufique militaire entrecoupée de fréquentes 
& majeftueufes décharges ; l'on a compte les 
Cardinaux , les Cordons-bleus , les Evêques , les 
les Préfideus eu robe rouge , qui ont àflïfté à 
«ette folemnité : l'on a comparé les Cliafubles 
& les chappea des différentes paroifTes ; l'on a 
parlé des repofoirs. Voilà ce qui a frappé tous 
les efprits s voilà ce qui a attiré leur refpeÉt & 
leurs hommages. 

Le Marquis de Brunoi , fils du Banquier 
Montmartel , riche de vingt-fix millions , dé- 
. penfoit à Brunoi cent mille écus pour le repo- 
foir & la proceffion de cette fête annuelle. Ja- 
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loux d'imprimer le plus grand éclat aux céré- 
monies de l'éghTe.il raiTembloit de tous cotés 
des Ecclélîafïiques, qu'il chargeoit d'ornemeus 
magnifiques , & qu'il traitoit enfuite d'une ma- 
nière fplcndide. Comme fes parens follicitoient 
fou interdiction, à raifon fur-tout de ce f;i fie re- 
ligieux, il répondit au juge qui lui faifoitfubic 
un interrogatoire: „ fi j'avois donné cet argent 
„ à une Courtifanne , on ne l'eût pas trouvé 
„ mauvais; je i'ai appliqué à la décoration du. 
„ culte catholique dans un Royaume catholi- 
„ que , & l'on m'en fait un crime ". 

Ce millionaire a été interdit, fur [a requête S 
de fes païens. Les détails de fou procès font 
infiniment curieux ; & le caractère du Marquis 
de Brunoi , eft un phénomène moral. 

PROTESTANTS. 

Les Proteftans avoient un temple à Charcn- 
ton , lequel pouvoit contenir quatorze mille per- 
fonnes; ils y tinrent leurs fynodes nationaux 
de 1S23 , 1631 , 1544. Le fage édit de Nantes 
donné par Henri IV, ayant été révoqué par la 
dure & aveugle intolérance de Louis XIV, 011 
détruiflt le temple en cinq jours. 
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On imagina d'établir fur ces ruines un Cou- 
vent où l'on pratiqueroit une adoration perpé- 
tuelle du St. Sacrement, comme pour expier ce 
qui avoit été prêché en ce lieu , contre la foi 
de la préfence réelle du corps de Notre- Seigneur 
J. C. dans l'Euchariftie, 

Aujourd'hui les Proteftans n'ont plus de 
temple; ils vont chez les Ambafladeurs prc- 
teÛans: ils font néanmoins en très-grand nom- 
bre, & compofent un fixieme de la ville. Ils 
n'infultent eu aucune manière au culte reçu , ni 
à ceux qui le profeflent ; ils font paifibles, la- 
borieux , & attendent en filence un changement 
que les lumières morales & politiques , doivent 
infailliblement amener. 

Pourquoi le Parlement de Paris, follicité 
par l'autorité royale d'alfurer enfin leur état 
«vil en France , a-t-il tergiverfe dans Paccpm- 
pliflement de ces vues fages & paternelles ? 
Pourquoi s'eft-il oppofé à h fuppreflîon des cor- 
vées , à celle des maitrifes J'examinerois 

le pourquoi ; mais mon fujet m'emporte , & je 
ne puis l'abandonner. 

«Ma? 
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LIBERTÉ RELIGIEUSE. 

JLijV liberté relïgieufe eft an plus haut degré 
poflible à Paris; jamais on ne vous demandera 
aucun compte de votre croyance : vous pouvez 
habiter trente ans fur une paroiûe fans y met- 
tre le pied , & fans connoître le vifage de votre 
Curé: vous aurez foin toutefois d'y rendre ie 
pain béni , d'y faire baptifer vos enfans fi 
vous en faites , & d'accomplir la taxe des pau- 
vres ; taxe modique , que tout citoyen devroit 
tripler de lui-même. Quanfl vous ferez malade, 
le Curé ne viendra point vous troubler , à moins 
qu'il ne foit impoli , ou que vous ne foyez 
un homme célèbre ou très-connu. Vous pou- 
vez néanmoins lui fermer la porte au nez , Jï 
fa vifite tous déplaît trop fort. 

Le Prêtre n'entre plus que chez le petit peu- 
ple i parce que cette claife n'a point de portier. 
Chez tout autre malade, on attend qu'il ago- 
aife : alors on envoyé à la paroiife ; le prêtre 
accourt avec les Saintes Huiles. I! n'y a plus 
perfonne > la bonne intention eft réputée pour 
le fait. 

On commande un. convoi de cent piftoles , 
& 
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& l'on a à l'enterrement un fimulacre de Con- 
fefleur en robe théologale, qui n'a jamais va 
le mort en vie : on lui donne un louis d'or & 
un gros cierge pour cette complaifance. Le Guré s 
le Con fefleur, les héritiers, tout le monde eft 
content : ainfi le fage décampe à petit bruit pour 
l'autre monde : il y aborde en louvoyant , fans 
trop choquer les ufiiges de celui-ci , & fans cau- 
fer des fcandales. 

ÏL y a plus de cent mille hommes qui re- 
gardent le culte en pitié. On ne voit dans les 
églifes que les perfonnes qui veulent bien les 
fréquenter. Elles font remplies certains jours de 
l'année : les cérémonies y attirent la foule ; les 
femmes compofent toujours les trois quarts au 
moins de l'aflemblée. On va dans le carême eu- 
tendre les Prédicateurs un peu renommés, pour 
juger leur ftyle, leur éloquence & leur débit. 

On difoit à un Evêque , de quoi vous plaignez- 
vous ? Avez vous vu un feul facrilege ; un feul 
Philofophe a-t-il troublé le moindre caté- 
chifmer' Ceux qui prêchent en chaire ont -ils 
rencontré un feu! argumenteur ou contradic- 
teur? Ils ont couftamment joui du plus beau 
droit poffible , celui de n'être jamais inter- 
rompus, quoi qu'ils difent L'Evèque reprit; 

flùt à Dieu qu'il y eût ài tems en teins quel- 

Tome L B b 
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ques facvihges \ On fmferoit Au moins A nous ) 
mais on oublie â» nous manquer de refpeS. 

On n'a refufé la fépulture ( que je fâche ) qu'à 
Mr. de Voltaire; & le Curé de Se Sulpice a 
fort mal entendu ce jour - là les intérêts de fa 
religion. Dix autres Curés , à fa place, l'auroient 
enterré , parce qu'il étoit mort ; ils l'auroient en- 
terré de plus , comme converti & bon catho- 
lique , & ils auroient très-bien fait. 

Son corps n'en a pas moins été dépofé en 
Terre Sainte , & fi on lui a refufé un fervice 
à Paris , il l'a obtenu à Berlin dans l'églife ca- 
tholique , par ordre du Roi de Prune, bon plai- 
fant quand.il- s 1 en mêle. Le fang de l'Agneau a 
coulé fur la tombe de l'Auteur de Mahomet. 
Le parti opiniâtre des Philofophes n'en a pas 
eu le démenti. Il a obtenu la meife pour le re- 
pos de fon ame , & aucun d'eux ne veut être 
privé de cet avantage ; car tel eft leur plaifir. 

Les Juifs, îes Proteltans, les Déifies , les 
Athées , les Janféniftes, non moins coupables aux 
yeux des Moliniftes , les Riennijies , vivent donc 
à leur faiitaifie. On ne difpute plus nulle part 
fur la religion. C'eft un vieux procès définiti- 
vement jugé : & il étoit bien temps, après 
une inftruclion de tant de fiecles, Il n'y a rien 
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qui annonce un plus mauvais ton, que de 
Vouloir railler un Prêtre dans une fociété : il 
fait fon métier gaiement , ainfi qu'un Offi- 
cier fait le Geo. On ne fcandalife plus per- 
funne , & l'on n'uft plus feandalifé. 

Quand il arrive un Jubilé, on court les 
Eglifes par ton; mais cette ferveur ett pat 
fagere; & ceux qui ont voulu fe montrer âu. 
nombre des croyàns , pour fe distinguer, oublient 
trois mois après leur rôle , & retombent dans 
l'infouciance générale, qui cara&érîfe aujour- 
d'hui , à ce fujet , tous les hommes de la Capi- 
tale , qui ne font pas peuple. 

Les lumières ont amené ce calme defirable; 
& le fanatifme efi; réduit à fe dévorer lui- 
même. On n'entend plus parier du janfénifme 
& du molintfme , que dans quelques maifons 
obfcures , où régnent la fottîfe & l'hypocrifie ; 
& par quelques femmes qui , ne pouvant par- 
tager les plailîrs du monde , s'occupent de ces 
Vieilles difputcs, devant des habitués de pa- 
roifle, directeurs nés de la canaille, & prefqiie 
confondus avec elle. 

a 
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PLÉBÉIENS. 




M 



ils auffi !a liberté politique , qui feroit en- 



core plus précieufe, à Paris eft nulle. Je fuppofc 
que l'on veuille reflufeiter parmi nous le nom 
de Plébéiens : eh bien ! cela' feroit tmpoffible , 
parce qu'il n'y auroit aucun fens attaché à ce 
mot. On ne pourroit pas dire le Plébéien Frmt- 
çois, ainfi que l'on dit le Plébéien Anglais. Le Plé- 
béien n'exifte pas à Paris : il eft peuple , popu- 
lace ou Bourgeois: il a des titres, des mai- 
fons , des privilèges ou des charges ; mais il 
n'a point d'exiftence politique : il n'a ni l'ha- 
bitude. ni le pouvoir d'expo fer fans contrainte 
fa haine ou fon mécontentement Le Plébiéen 
Anglois juge , pour ainfi dire en corps , fes in- 
térêts & fes guides : il a un caractère de rai- 
fon & de reditude. Le peuple de Paris pris en 
mafle, n'a point cet inftinét fur, qui démêle 
ce qui lui feroit convenable ; parce qu'il man- 
que d'inftruftion , qu'il ne fait point lire , ainfi 
que le Plébéien Anglois. 

Comme il ne jouit point de la liberté de 
lapreife, il manquera Ion g- temps de capacité; 
il eft voué à l'ignorance. Sou patriotilme n'étant 
pas éclairé, eft nécenairement foible: on ne 
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connoit que des faillies qui fe rcfroidifTent. 
11 n'a pus même la liberté de fe livrer à fts 
affections : l'on redouterait peut-être fes ap- 
plaudiffemens , autant que fes murmures. 

Paris enfin n'a point de bouche publique' 
par où s'échappe le cri fort & direct de la vé- 
rité : elle ne tonne jamais à l'oreille du Sou- 
verain ; elle fort d'une manière timide & dé- 
tournée du fein du petit nombre qui , fuppor- 
tant moins le fardeau des maux publics voit 
avec plus d'indifférence les méprifes du Gou- 
vernement. 

Ainsi point d'activité , point d'énergie pour 
les chofes publiques; parce que le peuple n'a 
pas le droit de parler & d'être écouté. Il fait 
très-bien qu'on tnétamorphoferoit en attentat 
féditieus , en révolte illégitime , la contradic- 
tion la plus légère, la moindre impatience! 
& il fe rend fimple fpectateur des opérations 
miniftérielles. Auffi la f cupidité & l'ignorance 
politique fout le caraclcre de la multitude 
à- Paris , plus que .dans; les autres pays de 
l'Europe; & je n'en excepte aucun. 
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CAPITATION- 



-B. oute tête laïque la paye, même le Dau- 
phin de France, comme premier fujet. Jean- 
Jacques Rouffeau s'était obftiné à ne point payer 
de capitation, alléguant que le bureau de la 
Ville , qui avoit alors le département de l'opéra, 
]ui devoit fotxante mille frima pour fon devin 
du village. 

On étoit fur le point d'envoyer garnifcm 
dans fon grenier ; lorfque le Receveur averti 
à temps , porta le cas litigieux au tribunal 
du Prévôt des Marchands, Echevins & quar- 
teniers. Il y eut aflemblée , St après avoir recueilli 
les voix , il fut décidé qu'on remettroit géné- 
reufement les trois livres douze fols de capita- 
tion (i) à l'Auteur d'Emile. 

J'ose attefter ce fait , ayant été témoin des 
pourfuires & de la réfiftance opiniâtre de Jean- 
Jacques. II avoit défendu à fa femme & à fes 
amis de payer pour lui au Bureau , fous peine 
d'encourir fon indignation éternelle. On lui 
objecloit qut la garnifon n'avoit point derefc 




Çt) C'eft la taxe ordinaire d'une terrante. 
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pect pour les grands Ecrivains, quels qu'ils fuirent;. 
Eh bien .' repon dit-il : fi Von s'empare de ma 
chambre & Ae mon lit , j'irai m'affeoir au pied 
A'un arbre ; & là j'y attendrai la mort. Il étoit 
homme à le faire, tomme il ledifoit: heuteù- 
fement qu'on reconnut à temps quel homme 
pauvre & illuftre on pourfuivoit. Il demeuroit 
alors au cinquième étage , rue Platriere ; non 
loin de la grand'pofte. 

Cet impôt, qui n'a point un titre honorable, 
allarme plus que les dixièmes & que les en- 
trées, parce qu'il frappe directement l'individu, 
& qu'il foumet fa perfonne. Il rapporte peu 
en.comparaifon des autres impofitions. Il ne 
difpofe pas le citoyen à concevoir de lui-même un 
noble orgueil : mais , grâces au travail financier , 
il prend depuis quelques années un accroifte- 
ment arbitraire , qui ne tarderoït pas à le ren- 
dre lourd & redoutable, fi la voie des récla- 
mations n'étoit pas ouverte. Le Prévôt des 
Marchands eft juge en cette partie s & il fait, 
droit aux requêtes , quand on s'y prend de 
bonne-heure. 

A cette capitation fe joignent les quatre 
fols pour livre , & la taxe impofée pour le 
fétabliflement du Palais , &c. Tout cela coni- 
lîb + 
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pote un fécond impôt , prefque équivalent au 
premier. 

Si la finance n'étoit pas l'antipode de la rat- 
fon & de l'humanité ; l'impôt feroit affis fur 
les arts & ie luxe 5 tels que les équipages , les 
hôtels, les laquais, les jardins enclos dans la 
ville ; & l'on ne demanderont de l'argent , qu'à 
ceux qui ont de l'argent. 

Si l'on ne payoit pas fa capitation , il n'y 
auroit pas d'exécution civile ; c'eft-à-dire qu'on 
n'enlcveroit pas vos meubles pour les vendre 
fur le carreau î mais il y auroit exécution mili- 
taire. Le Receveur , au nom du Roi de France , 
vous enverroic garnifon ; & vous auriez chea 
vous des foldats qui coucheroient dans votre 
lit , & qui feroient la foupe dans votre âtre. 

L'opéra donne tous les ans quelques re- 
pré Tentations extraordinaires pour la capitation 
des A&durs : aïnfi, ils payent eu mounoie de 
iînge j c'eft-à-dire eu faute & en gambades t 
le furplus leur tient' lieu de gratification. 

Il y a des capitations de trente fols; &P011 
envoie des commandemens de par le Roi, dans 
l}gs recoins placés fcus des tuiles , & ouverts à 



tized by Google 



b e Paris. 



tous les vents. Dans l'Inde, les pauvres payent 
le tribut avec des poux; ils donnent ce qu'ils 
ont. Les infortunés dont je parle, s'acquitte- 
roient beaucoup plus facilement, félon la mé- 
thode Indienne. 

FILLES D'OPERA. 

Ij' argent coule pout des fêtes , pour des 
fpectacles, pour les frivoles jouiiTances du luxe. 
L'opéra fur-tout eft entretenu à grands frais , 
pour efféminer les courages , fondre les têtes 
fortes de la Nation , dans le creufet de la vo- 
lupté , & les couler en mollefle. 

On n'a rien épargné. L'art des euchante- 
reiTes prodigue ces molles poftuces, qui jettent 
l'étincelle des defirs dans de jeunes organes. 
La hardieife de leur regards , qui devroit ré- 
volter , invite une folle jeuneffe. On oublie 
que ces beautés font à prix d'or , & qu'elles 
ont des rivales qui ne font point vénales. On 
leur prête mille grâces piquantes; parce qu'elles 
fembleut pleines du Dieu qu'elles célèbrent & 
qu'elles chantent : & ce n'efl que diins leur 
feras, qu'on fe défabufe de Icurcharmes. Toute 
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viflime de la débauche efl toujours une froide 

prêtreflè de l'amour. 

Une fille eft enlevée au pouvoir paternel , 
dèsi que Ton pied a touché le! planches du 
théiatre. Une loi particuliere;rend vaines les lolx 
les plus antiques & les plus foremneUes. Cette 
fille d'opéra fe montre aux: foyers , toute réf. 
plendirTante de diamjns : elle eft refpeflee de 
fes compagnes , a raifcn de fa robe éclatante , 
de fa voiture légère , de tes chevaux fuperbet. 
Il s'établit même un intervalle entr'elles, félon 
le degré d'opulence , & l'on ne diroit plus que 
la plus riche fait le même métier. Elle reçoit 
avec hauteur celle qui débute : elle traite avec 
les airs d'une femme de qualité, le Bnoutier 
féduifant & l'iuduftrieufe marchande de modse. 
Le Magiftrat déride fon front en fa préfence , 
le Courtifan lui fourit , le Militaire n'ofe la 
brufquer. Sa toilette et! tous les matins fur- 
ehargée de nouveaux préfens : le Paftole femble 
rouler éternellement chez elle. 

Mais la mode qui l'éleva , vient à changer. 
Une petite rivale qu'elle n'appercevoic pas , 
ou'elle dédaignoit , fe met infolemment fur les 
r g s, brille, l'é=lipfe,& la fait déferter fon 
fillon. La Courtifanne fuperbe ■ quoiqu ayant 
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encore de la beauté , fe trouve l'année fuivante 
feule, avec des dettes immenfes. Tous les 
amans Te font enfuis; & quand fes affaires 
feront liquidées, à peine aura-t-elle de quoi 
payer fin chauflure & fou rouge. 
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